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DE 

HENRY TROIS- 

Var Mon fleur DE VA RI LL AS* 
TOME SIXIE*ME. 




A PARIS, 

Chez Claude B a r b i n , au Palais, 
fur le fécond Perron de la Sainte 
Chapelle, 






ARGUMENT 

DU 

ONZIE’ME LIVRE. 


ÿ ir ES Etats s'ingèrent d'af- 
* / oiblir l autorité du 
% pourfe maintenir pajje juf - 
% qu'au facrilege y en feignant de 
' ^:fe reconcilier avec le Duc 
'f. a^?ec le Cardinal de Guife ; 
I? mais il change (P a\>is fur quel- 
^ ques paroles échappées a ce DuCy 
qtti font refoudre le Roy de s en 
}: : défaire. On rapporte icy les ex^ 
^traits de diverjes Relations de 
, i cç^tte mort , on ajoute plus 
i i de foy a celle de Benoife Sccre^ 
^ tartre du Cabinet, Le Nonce 
l- Aii . 




ARGUMENT. 
di^ Pape intimidé feint dtdp^ 
prouver le meurtre du Duc de 
Guife 3 & détermine par la le 
Roy a fe défaire du Cardinal de 
meme nom* Les F a\>ori6 ejui 
contribuèrent le plus a la mort 
de l’un de l’autre leur étoient 
redevables de leur fortune y & 
ton en rapporte icy les caufes, 

Lci mort du Cardinal eft plus, 
nuifible k la Cour (jue celle du 
Duc de Guife , a caufe quelle 
donne prétexte aux Liguez^ de 
i publier que Von en veut a la 
Religion* L! Armée du Duc de 
j: ,Nevers V abandonne -y & la 
: - plujpart des Députez^des Ftats 

" ' - t Generaux sétant fauVez. de 
>; : ' Blois 5 contraint le Roy de //- 

^ \ . centier le refie* Sancy ejl en-* 

' V0>é en SuijJiy ou apres de bp** 
f/ ' z^rres eVenemens y il leve par» 

tiek fi^ dépens me Armée qui ^ 


:• ARGUMENT, 

n faU)^e la Monarchie françoife. 

Thouloufe fè déclaré pour la Li- 
\ gue s & Tony tue Durant iprc- 
T mier Prejîdent , & Daffis Avo - 

cat General. La Sorbonne en 
\ faveur de la Lip^e déclaré Hen-' 

I ry Trois déchu du droit de re- 
F jAe' Mayenne . 

ruine Vauthorite' des feizs 3 dprês 
a^oir ejlê reconnu pour Lieute- 
nant General de l'Etat. La 
. LiguefournitauDucdeMayen^ 
t; ne plus de Jeize cens mil écm 
IJ qui font diflribuez^ k des par tL 
culiers , au lieu d'eftre donnez^ 
aux gens de Guerre. Cette faur 
% te ejt dL autant plus irréparable^ 
% que fi les Soldats de la Ligue 
F eujjent reçu de l'argent ) ils au- 
. ^ rotent marché droit k B bis 

, fini la guerre en fe faififfant de 

I la Cour. Le Cardinal de foyeu- 

i b Marquis de Pifani 3 
> A iij 


ARGITMEN-T. 

. V'E’vîijue du Mans foüicitent 
en \aïn Sixte §^uint d'abfou^ 
dre le Roy pur le meurtre du 
Cardinal de Güife , parce c[ue ' 
h Pape veut profiter en toute 
maniéré de toccafion qui s offrait-' 
de donner atteinte aux Liber- 
tez^de lEglifede France, Mais^ 
ces trois Ambaffadeurs font fi 
melligens & fi fermes ^ que la ■ 
Cour de Rome ne peut tirer^ 
d^'cux aucuneparole j ni les por^ 
ter à aucune démarche préjudi- 
ciable a leur Roy,. Le refus de 
la Cour de Rome oblige Henry^ 
Trois de traiter avec le Roy de- 
Tl^avarre, Le Nonce l* apprend. 

fe charge de réconcilier la 
Cour de France avec la Li- 
gue i mais il s'en avife trop^ 
tard,. La Cour de Rome en efl 
informée & publie un fanglant' 
Manifefie. contre HenryTrois^, 


ARÔUMENt. 
mi pour s' empêcher d'ejire dcta^ 
hlê par la Ligue appelle le Roÿ 
de Nar^arre ^ (^lui donne S àu^ 
mur pour place de feureté. Le 
Duc de Mayenne approche de 
de Tours y & les Rois de Fran^ 
ce de Na\farre forment la 
- refolution d'afieger Paris, Le 
Grand Duc de Florence 'leur 
prête de l'argent fous des noms 
fuppofez^y le Roy d'Efpagne 
abandonne Henry Trois lorfju il 
le Voit joint avec le Roy de Na^ 
yarre. Le Duc de Mayenne 
manque d'enlever par fes Cou- 
reurs Henry Trois nauroit 
pas neanmoins laijfé de le pren- 
dre dans Tours ^ fi le. Ry de 
Navarre ne fut arrive k f on 
fecours, Sancy leVe pour Henry 
Trois une Armée de Suifiès & 
d'Allemans , Sa ÂAajeflé 

envoyé au devant d'eux le Duc 

A iiîj. 


) 


ARGUMENT. 
de Longueville & la Mou^^ 
qui gagnent en chemin faifant • 
la Bataille de Senlis. ChaJliU 
Ion furmonte Sa'\?eufe dans un 
combat fort ohftiné ; le Roy 
apres la jonEtion des Troupes de 
S and avec les fiennes forme le 
Siégé de Paris, La Ligue qui 
quife voit perdue excite un fa^ 
cobin a le tuen ce Religieux 
commet le parricide après arifoir 
trompe les précautions de ceux, 
qui îolferymntx 
. ' ' » - ■ 
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E ONZIE'ME. 




Ok Von y>oit ce (fui s'eft pajp de 
fUis important en France du- 
rant la fin de Vannée 15^8- 
& les Jept premiers mois de 
- Vannée 


HENRY TROIS. 





ES Etats Generaux 
avoir maintenu les 
tcz de TEglife de France j 
preflerent le Roy Henry 
Trois de rabaiffer les Tailles i & les 
Pattifans n’en furent pas plucoft 






Z HISTOIRE 

formc2j qu’ils fermèrent leurs bout- 
fes à Sa Majcfté. Ses pourvoyeurs 
eurent fi peu de crédit, que fes ta- 
bles n’culTcnt plus efté fervies , fi le 
Tiers Etat pour y remédier n’cûc 
avancé cent mil ccus. LesDéputez^ 
delà Ligué en prirent occafion de 
remontrer aux autres , que la Cour 
tiroir les affaires en de fi grandes 
longueurs , que les Etats Ce termine- 
roient infailliblement , avant qua 
l’on eût réglé la centième partie des 
griefs contenus dans les cahiers dés 
Provinces, Ils attribuèrent cet in- 
convénient à ce que le Roy les obli- 
gçoit de communiquer à fon Confcil 
leurs propofitions avant qu’elles fuf- 
lent décidées que ce Confeil n’y 
répondoit jamais fur le champ, Ôc 
qu’apres avoir affeélé des délais in- 
iupportables i il ne répondoit qu’a 
deux ou trois chefs & paflbit les 
autres fous filcnce j que pour y remé- 
dier il falloir imiter les Etats des- 
Couronnes du Nord , de qui les de- 
cifîons a voient la force de Loix 
fondamentales ^ -indépendammehe. 
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M HENRY in. Li V. xr. 

du Confeil de leurs Rois. 

Henry Trois qui voyoit par là Ton 
authorirê ruinée * en fut fi furpris 
qu’il refolutde fe décharger du God- 
vcrnemencTur la Reine Mere Sc fur 
le Duc de Guifè, & de ne le mêler 
d'C formais que de prier Dieu & de 
faire penicence. Comme il étoir d’au^ 
tant, plus violent dans Tes deifeins^ 
qu’il en changeoit fouvent, il pouflTa 
celuy qu’il venoic de former dans 
une telle extrémité , qu’il fo récon- 
cilia finceremem avec le Duc de Gui- 
fo j ^ que pour le mieux^ convaincre: 
que c^écoit tout de bon , il voulue 
que le Cardinal de Guife célébrât 
une Méfié folemnellie , de qu’il par- 
tageât la fainte Hoftie en trois j qu’il* 
en confomât une partie, & qu’il don- 
nât les deux autres à Sa Majcfté ÔC' 
au Duc de Guife. Mais le Roy peu 
de jours après changea d’avis , for ce; 
que Sancy de Harlay luy. rapporta^ 
que le Duc de Guife luy avoir fait 
. confidence qu’il n’emreprendroic 
' ïien contre le forvice de Sa Majefté; 
tant quelle feroir en vie. a.>mais qu’à-^ 


4 HISTOIRE ; 
prés fa mort il avoir autant de coüi 
rage & d*crperancc qu’aucun au-i 
trc. , - 

Le Roy ajoura foy à cette menace 
toute imprudente qu’elle étoit, par- 
ce que d’un cofté Sa Majedé avoit 
reconnu par expérience, que plus 
des deux tiers des Députez des Etats 
étoient dcvoüez au Duc de Guife v 
& que d’un autre cofté , le Clergé , 
la Nobicffe, & le Peuple avoient 
fufpendu la recherche de toutes les 
autres matières , pour s’arrciér uni- 
quement à prtflèr le Roy qu’il mît 
entre les mains de ce Duc le Com- 
mandement abfolu des Armes iqu’il 
iuy donnât le titre auffi bien' que la 
' fbn^ion de Conneftable > & que l’on 
déclarât le Roy de Navarre incapa- 
ble de fûcceder à la Couronne* Les 
Favoris ajoutèrent à cela que la Li« 
güe avoit intention de mener Je 
Koy en triomphe â Paris j de luy 
©fter toute fon authorité , & de ne 
luy laiftèr que cent mil écus par an 
pour Tes menus plaifîrs* Ennn il y 
eut des ennemis de la Maifon de^- 


f: 
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DE HENRY in. Liv. XI. j 

Xokrraine qui pcrfuaderent Sa Ma- 
jeftc quon la raferoit & renferme- 
Toit dans un Monafterc à l’exemple 
de fon predeceflèur Chilpcric , & que 
les Etats ne (è (èparcroient qu après 
avoir .couronne le ^uc de Guife. 

Les raifbns que l’on vient de rap- 

Ç prier & d’autres plus fotbles que 
on juge à propos de fupprimer , o- 
bligerent le Roy de fe renfermer un 
jour dans fa Chambre avec le Maré- 
chal d’Auraont,RamboüilIet & Beau- 
Vâis-Nangis , & de leur propofer la 
neceffité indifpenfablc où il (ê crou- 
voit de fe défaire du Duc de Guifè. 
Il la fonda fur l’ambition de ce Prin- 
ce qui n’avoit jamais eu de bornes , 
& il leur découvrit qu’il luy avoir 
donné confcil avant fon voyage de 
Pologne , de fe révolter contre le 
Roy Charles Neuf*, Qu’il avoir en- 
tretenu d’étroites liaifons avec Jean 
d’Aûtrichc j Qu’il avoir fbllicité 
tous les Mécontens de s’unir à luy 
pour troubler la France ; Qii’il avoir 
offert au Roy de Navarre de îuy met- 
tre Ia Couronne fur la ceffe ^ ôc de luy 


^ HISTOIRE 
<ionHer quatre Princes de fa Maiibh 
pour oftages de fa fidelité ^ Qu’il 
«toit entré dans l’intrigue de Salcede; 
•Qu’il avoir voulu tramer avec le Duc 
<l’Alençon des eonfpitations contre 
l’Etat i &c que ce Duc ne l’ayant pas 
voulu écouter, il luy avoir rendu 
Toutes fortes de mauvâis offices 5 Qu’il 
avoir formé la Ligue dans Peronne, 
& qu’il Tavoit confirmée dans Nan- 
cy *, Qu’il avoit pris les armes non- 
leulcment fans la permiffion du 
Roy fon Maiftre , mais encore con- 
tre luy ; Qu’il s’étoic entendu fans 
la participation de la Cour avec le 
Pape, avec le Roy d’Efpagne, avec 
le Duc de Savoye , avec Fifer, & 
avec les autres Colonels Suilïès des 
petits Cantons ; s’étoit em- 

paré des principales Villes du Royau- 
me i Qu’il avoir ouvertement fol- 
licité la difgrace de quelques Sei- 
gneurs les plus chers au Roy i ôc que 
des perfonnes qui luy étoient dé- 
voiiees avoient alTaffiné Saint-Mai- 
grin , tué en duel Quelus , ÔC mis le 
Duc d’Epernon durant quarante heu-j • 


r>B HENRY III. L IV. XI. 7 

«res dans un extrême danger de fa viej 
-jSc cju’enfin il avoir comWc la mefii- 
ire de (es crimes par la journée des 
barricades. 

Le Maréchal d’Aumont » Ram- 
-bcHiillet & Beauvais-Nangis, remon- 
trèrent en vain au Roy qu’il ne pou- 
voir perdre le Duc de Guife {ans 
violer la feureré des Etats , & fans 
- contrevenir aux fermens qu’il avoir 
' faits & confirmez par le plus augufte 
myftcre dé la Religion Catholique. 
Mais Sa Majefté leur repartit d’un 
ton dccifîf , qu’il étoir permis de 
rompre la foy à quiconque la ronv 
poit le premier , fur tout quand il s’a- 
giflbit d’un Souverain à legard de 
fon fujet y Que le pardon des vieilles 
fautes étoit révoqué, lorfqu’il en fiir- 
venoit de nouvelles j Que Sa Majefté 
avoir dans fa Monarchie un pouvoir 
fans limite , & qu’il n’y avoir point 
de lieu fi iàcré où les criminels de 
r Icze-Majeftc , & les perturbateurs 
f du repos public pûflènt eftre exempts 
des rigueurs de la Juftice , bien loin 
ç. que l’Affemblée des Epars Gençiaux 
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fuffift pour les en garantir. Il ne fut 
donc plus queftion que de délibérer 
fur la maniéré dont on ofteroit la vie 
au Duc de Guife j & le Maréchal 
d’Aumonc fut d’avis qu*on l’arrêtâc 
prifbnnier, & qu’on îuy fift le pro- 
cès dans les rigueurs de la Juflice. 

Il fè fonda fur ce qu’il y avoir 
beaucoup plus de preuves qu’il n’ea 
falloir pour le faire condamner à 
mort j 5c que d’ailleurs fi l’on pro- 
cedoic à fbn égard dans les formes 
ordinaires., la Ligue n’auroit ni fujer 
ni prétexté plaufible de s’en plain- 
dre i Qu’on attireroit les bénédic- 
tions de Dieu fur le Roy 5c fur le 
Royaume i Qu’on donneroic de la 
terreur aux autres Rebelles j Que les 
nations Etrangères concevroient une 
haute idée de la puiflTance 5c de la 
juftice de Henry Trois j 5c que le 
fang d’un feul homme verfé fur l’é- 
chafFaut , gueriroit fi parfaitement 
tous lès maux de la France , qu’elle 
lecouvretoif fbn ancienne réputa- 
tion. Au lieu que fi l’on ufoir de l’af- 
fàflînat ou du poifon , on Ce charge- 

ïoii; 
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DE HENRY III. Liv. XL 9 
toit de la haine publique , apres s’ê- 
tre couvert d’inramie j on irriccroic 
les esprits en penfant les appaiferj 
on exciteroit en France une generale 
révolte, 8c l’on fcandaliferoit toutes 
les nations Chreftiennes. 

Le Maréchal d A’umont avoir déjà 
donné cet avis au Roy , lorfque Ssi 
Majefté Tavoit voulu charger de 
faire executer le meurtre du Duc de 
Guilè ; mais le Roy , Rambouillet 8C 
Beauvais - Nangis , y trouvèrent des 
obftacles infurmontablcs , & préten- 
dirent qu’il falloit prévenir le Cri- 
minel , éc le condamner enfuite tout 


à loifir. Ils ajoûrerent qu’il n’y avoir 
en France aucune pcrlbnnc aiïèz 
hardie pour fe déclarer Ton aceufa- 
tcur, pour faire les informations , 
pour donner undecret , pour fe faifir 
de luy *, Qu’il n*y avoir point de pru 
Ton alTez feure pour le garder , ni de 
témoins qui oftilcnt luy eftrc con- 
frontez , ni de Juges aflèz autorifez 
pour luy faire fon procès , ni de lieu 
aflez fort pour, les garantir d’infulte 
^ pendant qu’ils y travaillcroicnt j Que 


ro HISTOIRE 
pui(qu*il écoîc Duc & Pair , il a\s^ 
roit droit de demander que les'; 
Chambres affcmblccs du Parlement 
de Paris le jugeaflent , & néanmoins, 
qu’il ne ièroic podîble ni de l’y con- 
duire de Blois, ni quand il y feroît,, 
d’émpêcher là Bôurgcoific de le déli- 
vrer Que puifqu’elle avoir pris les» 
Armes pour fa. querellé aux- Barrica- 
des elle les reprendroic infaillîble- 
menr. avec plus d’ardeur Ibrfqu’il s’a- 
giroit de luy fauvec là vie j, Que ce- 
pendant' les puiflances EtrangcrcSi 
avoient intereft de le conferver,. 
quand ce ne feroic que pour entre- 
tenir la. France dans Tes divisons , , 
cmployeroient' à l’envie leurs ofïi- 
cesten fa faveur s Quela Ligue cour- 
roit aux Aimes pour le délivrer, ôi.. 
que les fèrviieurs du Roy. ne (c trou- 
veroient point en allez grand nom- 
bre pour. le. retenir dans là prifon j'. 
Qu*il étoit bon dans les crimes ordi- 
naires que la Sentence précédât Pc— 
xçcution ,. mais non pas dans ceuîç^^- 
dé leze-Majeâé au premier chef quer 
ifLdroit.divin^^ic humain condamne^ 


©E to'NEŸ lit. I I' 

ÿoît à mort fans qu il fût bcfoin d’at- 
tendre le Jugement des Magiftrats, & 
n’y avoit point d’expedient qui 
ne duft fcmblcr Honnefte , lorfque le 
faiut de l’Etat en dépendoit unique- 
ment. 

Le Roy conclut fur les mermes' 
Tailbns que l’on vient de rapporter, 
<jue la voye de l’alTaflinat feroit plus 
prompte , plus feure , plus aifee & 
plus infaillbic que celle du poifon ç 
& parce qu’il fe déficit aflez de luy- 
tnefme pour appréhender qu’il ne_ 
retombât dans fon inconftance ordi- 
naire , il appcila Grillon Mcftrc dc- 
Gamp du Régiment de Tes Gardes,. 
& lüy donna l’ordre de faire atquc- 
bufer le Duc de Guife â la porte duf 
Louvre la première fois qu’il fe pre- 
feiiteroit pour y entrer. Mais Grillon 
qui n’étoit pas fujet de Sa Majefté- 
parce qu’il etoitné dans le Gomtat- 
d^ Avignon , lay repartit qu’il ctoic 
preft de tout entreprendre pour fon' 
fervicc , à l’exception diine lâcheto’ 

' telle qu’étoit l’aflaflinat qu’on luf 
gtopofoit *, Qu’il y avoit d’autres^ 


tt HISTOIRE 

.1385. moyens que celuy-là pour la lâtfs^ 
faire *, & que ü elle vouloir , il ap- 
pclléroit en duel le Duc de Guifè;: 
Qu’il le connoiffbit affez brave pour 
ne pas refufer Ton appel v & que quand, 
dis rcroient lur le pre, il ne répondoit 
pas que le Duc de Guilè ne le maft , 
mais il répondoit qu’il tucroit le Duc 
de Guife, parce qu’il ne pareroitquc 
Ibn cœur» Sc que luy abandonnanc 
toutes les autres parties de Ton corps, 
il enfonceroit fon épée au dedans*; 
& qu’alors Grillon qui autoit fon 
poignard à la main gauche , vien- 
droit aux priiès avec le Duc de 
Guife & le luy enfonceroit dans le 
fein avant que ce Prince eût achevé- 
. dé le tuer. 

Cette repartie ne fatisfft pas le 
^ Roy , qui pria Crilloa de luy garder 

. au moins Icfecret ; & Grillon le luy 
ayant promis en blaiphemant à Ibn 
ordinaire , Sa Majefté s’adrella aux. 
plus déterminez des quarante-cinq» 

. qu’elle connoiflbit ennemis irrécon- 
ciliables du Duc de Guife , non feu- 
lement à caufe que le Duc d’£pernoa 


DE HENRY III. Liv. XL i; 
les avoir intioduûs à la Cour, mais 
encore parce que la Ligue follicitoic 
aâuellemenc qu’on les calTafl:. Il 
falloir pourtant prévenir les incon- 
veniens qui fuivroienc le meurtre 
donc il étoit queftion , & le Ray 
qui (è dattoic dans fon imagination 
blcllee , les rcduific a trois ; L’indi» 
gnation du Pape, la vengeance des^ 

Princes de Lorraine , & la révolte 
de la Ligue. Pour le premier, il étoit 
à croire que Sixte- Quint fe feanda- 
liferoic dautanc moins du meurtre 
du Duc de Guife , qu’il avoir écrit 
au Roy , que les plus grandes extrê- 
mitez fcmbloient luy eftre permilès 
dans l’état où fes fujets l’avoicnt ré- 
duit, * Quant au fécond, le Colonel * 
d’Ornano eut ordre de fe tenir preft négociation 
a courir la porte auffi-tortquelecoup de M. de 
fèrdit fait , & de ne s’arrêter qu’à a 
Lyon où il poignarderoic , félon 
quelques Mémoires , le Duc de 
Mayenne ^ frere du Duc de GuHc, de Saint- 
ou s’arturcroic feulement de fa per- 
fonne fuivant d’autres. Le premieç 
Preûdenc de Harlay dévoie en mel^ 

R ii i 



r4’ HISTOTR^ 
me temps arrêter le Duc d’Aumale 
p^ris •) Lavardin avoir ordre de fe 
faifir de la Chaftre , qui faifoit’ la' 
fondbion de Maréchal de Camp dans- 
rArmée du DücdeNevers, ôc Rof»* 
madec , lé Duc de Mercœur danS' 
Nantes. 

Pour le troifiéme , le Roy s’ima- 
"" gina que s’il pouvoir étouffer la Li- 
gue dans Paris , elle fe dètruiroîir 
' d’elIe-meCme dans les autres Villes^ 
de France i & pour y parvenir , il in- 
fifta plus fortement que le Duc de 
Guife fe contentât de Dourlans , 8c' 
Jiiy laiflat Orléans avec laquelle il- 
fe propofoit d’humilier les Parifiens>5 
de forte qu’ils vietidrpienc luy de- 
mander pardon la corde au cou,- 
Mais lé Duc de Guife *, bien loin; 
d’accepter le change qu’bn préten'- 
doit luy donner , follicita là Reine*' 
Mere qui avoir efté prefente lorf^ 
qu’on luy avoir promis Orléans, de-' 
liiy faire tenir parole; La Reine Merc-' 
qui n’ofoit difeonvenir de la vérité^.. 
& qui craignoir d’irriter le Roy , fe-r 
. ' contenta, de repartir qu’il falloir 



) 




k'jtnalei 
:c de fi 
lifoit lî 
Dp dans 
5c Rof‘ 
ir diiïî 


s’ima* 

hLi- 

uiroi'f 

il in* 
>c de 

)c il 
eri5>^ 
àc“ 

DU. 

?jn- 

ne- 

^e- 

:c-' 

$ 

m ■ 

* r 

C’ 

P 


Y“ ' 

. V; 

" 7 ^ ^ 
*> • 

> t/' 




l 


BE’ HENRY HT. Li v. XR tf 
ïapporter au Traité par écrit j &. le ' 
Duc de Guife piqué de cette défaire,- 
alla trouver le Roy pour iuy deman- 
der la permiiïîon de fc retirer hors» 
du Royaume, fans autre condition,, 
finonque Sa ^^ajefté donnaft à Ibn- 
fils aîné, qui n’a voit encore que trei- 
ze ans , les furvivanccs de fa Charge, 
de Grand Maiftre , & de fes Gouver— 
nemens de Champagne & de Dau=* 
phiné.. 

Le Roy s’imagina durant quelques 
momens que ceux des- quarante- cinq 
aufquels il s’étoit adrefle l’avoienc. 
trahi. Mais il fe rafllira bien-toft furr 
lés preuves qu’il avoir de leur fideli- 
té , & pour- empccher que le Duc" 
de Guife ne luy cchapâc, il le com- 
bla de carefies ÔC de promelTes , il luyr 
fît d’agréables reproches, en raccu— 
fant de douter de fon afFwdion , ou en; 
ne reftimantpas aflèzpuiflant pour-' 
îe garantir de là violence de fes enne-f 
mis j & fur la fin de leur entretien,, 
comme le Duc de Guife perfiftoir. 
dans fa relblution , le Roy en le fe- 
rrant de luy pour aliet.dîner., luy.' 
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dit en riant j Qu*il l’aimoit trop poui 
luy accorder Ton congé î Qu]il dor- 
mît (iir fa, colere , & que la nuit lüy 
donneroit confeil. Le Duc de Guile 
feignit de ne pas entendre ce qu'on 
luy difoit , & le Roy craignant qu’il 
ne fortît le lendemain de Blois , vou- 
lut le faite tuer le foir dans la Mai- 
fon de rArchevêque de Lyon , qui 
l'âvoit convié avec le Cardinal loa 
frere à fouper j mais il s’y trouva des 
obftaclcs qui retardèrent l’execution 
jufqnes au aj. de Décembre. 

Il n’cft pas croyable combien le 
Duc de Guifè reçut d’avis de ce qui 
le tramoit contre luy. La fille du Duc 
de Lorraine que l’on elevoit à la 
Cour de France, l’avertit que les qua- 
rante-cinq n’attendoient qu une oc- 
Cafion favorable pour le poignarder; 
& ïorfqu il fe mit à table le 12. Dé- 
cembre pour dîner , il trouva fous fa 
ferviette un billet qui contenoit ces 
mots : St vous ne vetts fauvez . , on 
vous jouera un mauvais tour ^ ôc qu’il 
fc donna la peine de demander une 
plume à Ton Secrétaire pour écrire an 
• - ba»^ 
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Les du billet , On n'ofcro 'it. Nully 
& la Chapelle lè conjurèrent la l’ar- 
me à l’œil de déférer aux femimens 
de tous Tes amis , & de mettre en 
ièureré fa peiTonnej & celle du Car- 
dinal fon frer^. Le Cardinal de Gui- 
fè joignit Tes prières aux leurs 6c ne 
pouvant le fléchir, luy demanda au 
moins en grâce qu’il le lai liât leul a 
Blois pour y veiller aux interefts de 
la Ligue , & qu’il s’allât mettre en 
feureic dans Paris. Le Duc de Guife 
avoir trop d’efpric & d’cxperiencc 
pour s’imaginer que tant d’avertiflè- 
raeiis fulFent faux j mais il fuppofoit 
qùc la colere du Roy n’aboutiroic 
qu’à de vaines menaces , comme elle 
avoit fait depuis trois ans \ que fa 
mort avoit cfté plus de cent fois rc- 
fbluë dans le confeil étroit, & autant 
de fois différée •, que la Cour ne pré- 
tendoit que luy faire peur & le met- 
:re en fuite, ahn de le perdre de repu- 
:ation , & faire travailler à fon pro- 
:és durant fon éloignement- 
Il croÿoit de plus connoîtrefi par- 
faitement le genie de Henry Trois, 
VI* C , 
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qu’cn continuant de le charger d’ih^ 
quiétudes ôc d’affairés enabarraflan- 
’ tes , il le contraindroit enfin de re- 

% noncer aux affaires , & de fe confi- 

if ner dans une Cellule. Et de fait Sa 

Majefté en avoit fait bâtir cinq ou 
fix au defllis de fa Chambre pour y 
loger des Capucins j 6c elle s’appli- 
quoit fi généralement aux fondrions 
de la vie Religieufe , qu’il fembloic 
V . qu’il ne luy manquoit plus qu’un Ca- 
puchon, On ajoute que l’Archevê- 
que de Lyon s’oppofafêul au confeil 
de tous les autres amis du Duc de 
Guife, & qu’il luy perfuada d’atten- 
dre jufqu’à quel point iroit fa bonne 
fortune & la foiblcfïe du Roy , fui: 
ce que ce Prélat devoir cftre créé 
Cardinal à la première promotion, 
& qu’il craignoit que réioignemenc 
du. Duc de Guife ne donnât occafion 
. au Roy de révoquer la prière que Sa 

J en avoit faite au Papc.Qu°i* 

qu’il en (bit, le fbir du vingt-deux 
de Décembre, le Roy fc fit lire par 
■r Rufé-Beaulieu un mémoire de tou- 

tes les affaires qu’il vouloir expedier 
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^vanc les Fcftes & commanda en- 
lùite à cous ceux qui de voient aflîder 
au Confcil, Sc fur tout au Duc Si au 
Cardin'al de Guiiè ÔC à rAichevêque 
4e Lyon de s’y trouver dés le matin 
le lendemain , à caulè que Sa Ma- 
jefté vouloir dîner de bonne heure, 
pour quelques dévotions qu’elle vou- 
loir pratiquer l’aprés-dîné à Nôtre- 
jDamc de Clery. 

Le Roy dit en particulier au Ma- 
réchal d’Aumont , à Moniigny , à 
R'amboiiillet-Mainienon , à d’Orna- 
no , & à quelques autres , de fc trou- 
ver dans Ion Cabinet , & il avertit 
vingt des quarante-cinq de venir à 
la porte de la Chambre dés les cinq 
lieures du marin. Il mit entre les 
nains de Larchanc Capitaine de lès 
Sardes du Corps uneRequefte, Sc 
e chargea de la prefenter au Duc de 
Suife. Elle comenoit qu’il étoic deû 
)Iufîeurs montres à les Soldats , qui 
’adrelToient à luy comme au princi- 
>al Chef des Armées , pour le fup- 
>lier d’avoir loin de leur payement ; 
2^ dans peu de jours ils feroienc 

C ij 
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hors de quartier j QuÇ lorfqu’ils 
voient prelTc le Treforicr de les payer 
il leur a voit répondu quM n’avoic 
point de fonds^ &C que fi l’on n’avoit 
pitié d’eux , ils feroient réduits 1 
vendre leurs Chevaux pour s’en rc-* 
tourner chacun dans là Province. 

Le defièin du Roy étoit d’empe- 
cher le Duc de Guile de le défier d« 


» malheur qui le menaçoit , lorfqu’il 
appercevroit le lendemain le même 
Larchant avec Tes Gardes du Corps, 
Ce faifir du grand Efcalicr, & d’ua 
autre qui alloit à cofté du Cabinet du 
Roy , afin que perfonne né pût aller 
ni par l’un ni par l’autre fans leuJr 
pcrmiflîon. Le Roy pafla la nuit fans 
Dans la dormir * & fe leva dés les quatre 
Relation heures du matin *, il defeendit plu- 
•tnatiufcritc flgm-j.pois une petite bougie allumée 

ç!rrr^!lTre* à U main pour voir fi les quarante- 
du cabinet, cinq venoicnt : Il les conduifit dans 
entre les les Cellules dont on a parlé , & il les 
manuferits y enferma à la clef. Le Confeil fut 
de Bctlm- devant le jour , & le Roy 

y envoya le Maréchal d’Aumont , 
fous prétexté d’y propofer quelques 
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affaires, mais en effet pour arrêter le 
Cardinal de Guilè & TArchevêque 
de Lyon après que le Diic de Guife 
auroit efté tué. Enfuite Sa Majcfté 
tira des Cellules les quarante- cinq, 
& les mena da,iis là Chambre run 
après l’autre. Elle leur demanda s’ils 
vouloient faire le coup , & après 
qu’ils s’y furent offerts avec joye, 
elle en chofitneuf, Sc leur diftribua 
des poignards f elle les laiffa dans fa 
Chambre avec Longnac elle en 
fft entrer dix autres daris Ton Cabi- 
net où éroient déjà Momigny Sc 
d’Ornano j elle leur commanda de 
tenk leurs épées nues , afin de percer 
le Duc de Guilc s*il étoit affez vail- 
lant ou affez heureuxT pour fe dégager 
des neuf. 

L’imprudence de ce Duc étoit par- 
venue à cet excès , qu’il s’étoit laiffé 
perfuader dé loger dans le Château, 
îâns confiderer que IcS- Gardes n’cli 
cçoienc point à fa difpofition , ôc 
que le Roy l’y pouvoit enfermer 
quand il luy plairoit. Il luy ctok 
âiême furvenu deux occafions de 
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s’appercevoir qu’il n’énoic pas tro|r 
alTurédans cet appartement y car les 
laquais du Cardinal de Bourbon 
ayant pris querelle avec les liens , 
avoient pouffé le tumulre jufqu’à la 
porte de là Chambre , & l’avoient 
contraint de s’y barricader. De plus 
les Soldats des Gardes s’érans battus, 
il y en eut un qui tout bleffc qu’iK 
étoit le fauva dans fa Chambre l’épée- 
à la main , ôc les autres le pourfuivi^ 
rent jufques à la porte. Le même 
Duc reccut le loir cinq billets de tou- 
tes les précautions que l’on venoit 
de prendre pour le perdre , & il le 
contenta de les mettre fous le chevet 
de fon lit fans y réfléchir avec plus 
d’attention.. On écrit qu’il paffa lar 
meilleure partie de la nuit avec la 
plus belle Dame de la Cour > Sc 
qu’il dormit lereftedans fon lit d’un 
U profond fommeil , qu’il étoit déjà 
buic heures du matin lorfque fes do- 
meftiques le réveillèrent. 

Rqiflieu Ecuyer du Duc de Mayen- 
ne, étonné d’avoir veu quatre cens 
Suiffés.dans la bailè-couic . ouae: 
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^eux Compagnies Françoiiès , & ■ ■- ■ 
d.*avoir remarqué ^ue leurs Chefs 
donnoienc des ordres (ècrets , ren- 
eonrra le Duc de Guiiè au fbrtir de 
ion logis, & luydit qu*il alloic pour- 
voir à fes affaires au dehors , & qu’il 
prioic Dieu que celles de ce Pfince - 
alla lient mieux au dedans qu’il ne 
penloit. En effet à peine Koiflîeu 
îut-il forti que l’on ferma les portes 
du Château. Larchant aborda le 
Duc de Guife dans la court, & le 
pria de le Ibuvcnir de la Requefte 
qu’il luy avoit prefentée le jour pre- 
cedent- Enfuite il marcha devant 
, luy fous prétexte de luy faire hon- 
neur, & le fît environner par les 
Gardes du Corps. On luy marcha 
rudement fur le pied au haut du de- 
gré , & lorfqu’il fut entré dans la 
falledu Conlèil , un fecret preffenti- 
ment de fa derniere heure prochaine 
luy leva tout d’un conp le bandead 
qu’il avoit eu pour ainh dire jufques 
là devant les yeux. Le friffon & la 
foeut froide le faifîicnt : Il demanda^ 

C ihj. 
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vqu*on luy fit du feu, &: il pria Hottc^ 
mant Treibrier de l’épargne , d’en- 
voyer un de ics Pages luy chercher 
un mouchoir. On permit bien au 
Page d’aller à la Chambre du Duc 
de Giiilè , mais à fon retour on le 
fouilla, on luy trouva le mouchoir 
noüé par un bout , où l’on avoir en- 
fermé un petit billet qui contenoic 
ces mots : Sanvcz.-voHs~, eu vous e/les- 
mort , ôc l’on retint le Page, le mour 
. choir & le billet. 

Hautefort & Pericard Secrétaires 
du Duc de Guife allèrent alors chez 
la Duchclfe de Nemours fa Mere, 

. pour la prier d’aller trouver la Reine 
Merc , & l’engager s<’il étoit poffible 
à courir au Confeil ; mais la Du- 
cheffe trouva fiir un des efcalicrs 
qui conduifoit à l’appartement de la. 
Reine Mere , d’Entragues avec dix 
Suiflesj & fur l’autre Rouvre Lieu- 
tenant de Larchant avec vingt Gar- 
des du Corps qui l’cmpêcherent éga- 
lement de pafler outre. Le Duc de- 
Guife mangeoit des prunes de bri- 
gnôles qu’un Valet de Chambre du& ‘ 
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Roy luy avoir appoitées quand on 
luy vint dire que Sa Majefté le dé- 
ni andoir. Il fe leva auffi-toft de d&- 
vîanc le feu où il étoit : Il pafla dans- 
l’allée 5 & il grara à la porte de la 
Ghambre : Un Huiffier luy ouvrit 
& ferma incontinent apré-s la porte 
à la clef. Les neuf des quarante-cinq 
deftinez à le maflàcrer le falucrent 
d’abord avec alTez de civilité , & 
fcignirçnt de le conduire à la porte 
du Cabinet j mais lun d’eux au lieu 
de lever la tapifl'erie qui en couvroic 
le haut de la porte , fe faifit de la 
garde de Ton épée . un lècond per- 
îuadé qu’il avoir fous fa cafaque une 
cotte de mailles , luy donna un coup 
de poignard dans la gorge j un troi- 
lïéme ïe jetta à fes jambes pour le 
faire tomber -, un quatrième fur fon 
dos, ôc les cinq autres le percerent 
avec autant de violence , que les Hif- 
toriens Romains en avoient attribué 
aux vingt-trois conjurez qui tucrenï 
Jules- Cefat. 

Jufques icy les Relations conviens 
neniadèz, mais elles ne s’accordent 
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pas dans les particularitez fuivahtesf; 
Celle de Benoife Secrétaire du Cabi- 
net qui paroift la plus fincere , porte 
que le I^c de Guilè ne s’étonna ni 
du nombre de fes affaffins, ni des 
avantages qu*ils avoient fur luy , ni 
des playes qu’il receut d’abord j Qu’il- 
fit de merveilleux efforts contre huit 
des quarante cinq -, Qu’il fecoüà le 
neuvième contre les murailles , 8c 
qu’il les traîna tous d’un bout de la 
chamb're à l’autre , tant ceux qui luy 
tenoient les pieds que les autres qui 
luy avoient faifî les bras jpour Je 
mieux percer y & l’on s’en etonnera 
moins n l’on confidêre qu’il étoit fi- 
fort , qu’il avoir fouvent nagé contre 
le courant de la Seine , quoiqu’il fût 
armé de toutes pièces *, mais qu’en fin 
il receut un coup d’épée dans les reins 
qui le fit tomber & expirer aux pieds 
du lit du Roy. Le Cardinal de Gui- 
le, & l’Archevêque de Lyon qui en- 
tendoient le bruit > renverfèrent leurs- 
chaifes , & s’ingererent de courir ; le 
Cardinal à la porte de la Chambre 
Confèil pour fe fauvei , & TAr^ 
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cbevêque vers la Chambre du Roy — 
pour y mourir avec le Duc de Guifè ^ ^ ° 
qu’il avoir rerenu à Blois de crainte 
que Ton ablette ne le fruftât de la 
pourpre j mais le Maréchal d’Aumont 
arrêta l’un Sc l’aurre , en mettant la 
main fur la garde de fon épée , 6c en 
|uranc qu*^il les tuèrent au moindre 
mouvement qu’ils feroienu II les mit 
enfuite entre les mains de Larchanr,. 
qui les enferma dans un galletas où 
ils demeurèrent long-temps fans fie- 
-ges 6c fans feu. 

D’autres Relations difent que les 
neuf des quarante-cinq fortirent de 
derrière une tapiflerie où ils croient 
cachc 2 *, que le Duc de Guife voyant 
auprès de la cheminée Longnac qu’il, 
fçavoit eftre fon mortel ennemi , fit 
quelques pas en arrière pour mettre 
l’cpée à la main y qu’il ie debarraflà 
-d’abord de fès alTaflins, & queLon- 
:^ac appercevant qu’il venoit droit 
a luy , luy donna dans le ventre un 
grand coup d’épée qui le renverfâ 
qu il mourut quelques moraens apres,, 

& que les dernieres parles .qu’il p tor 

>1 
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nonça furent celles de traifire Kày, \ 
Enfin d’autres Relations contiennent 
que le premier coup de poignard 
qu’il receut fous le qjenton , luy fit | 
regorger le. fang dans le goficr, & 
l’empêcha de prononcer aucune pa- * 
rôle i qu’il jetta feulement un fi fort 
& fi profond fbûpir , que tous ceux 
qui étoîient au Confcil i’entendi«» i 
rent. 

' Le Roy qui attendoit l’execution 
avec impatience , demanda lorfqu'rl 
n’entendit plus de bruit , fi c’en étoit 
fait. Il voulut enfiiite voir le corps 
mort : 11 commanda à Rufé de fpüil- «; 
1er dans fes poches } & l’on n’y trou- 
va, dit-on , qu’un fcul biÜct ou >1 
étoit -écrit, que pour entretenir la 
guerre en France , il falloir fept cens 
mille livres par mois. Rufé remarqua 
qu’il luy reftoit encore quelques 
Hmptomes de vie » & il luy cria de 
demander pardon à Dieu & au Roy: ;; 

Il luy vit rendre lame à lâge de | 
trente- huit ans > & il le couvrit d’un l 
manteau fur lequel on mit une Croix i 
dé paille.^ Le corps demeura dem» I 
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beuïcs en cette , pofture, expofé à la 
raillerie des Courtifans , qui l’appel- 
loient le beau Roy de Paris. 0n ar- 
rêta dans le même temps le Cardi- 
nal de Bourbon , la Duchéile^dc Ne- 
mours , le Prince de Joinville, les 
Ducs de Nemours 8c d’Elbeuf, Hau- 
tefort , Saint- Aignan, la Bourdaifie- 
rc , BrilTac , Bois- Dauphin , 8c Peri- 
card Secrétaire du Duc deCuife. 

Richelieu grand Prevoft de THô- 
telalla à l’Hotel de Ville, où le Tiers 
Etat éroit alTemblè ; Il dit qu’il y 
avoir dans 1a Compagnie des traîtres 
qui avoient voulu tuer le Roy. Il 
tira de fa poche un billet qui conre- 
noic les noms du Prefident de Nully, 
de la Chapelle- Marteau , deCompan 
8c de Cotte-blanche Echevins de Pa- 
ris, de Leroy Lieutenant d’Amiens, 
8c de Loiiis d’Orléans Avocat Gene- 
ral de la Ligue , ÔC il Ce faifit de leurs 
peifonncs. Les autres amis du Duc 
de Guilê Te fauverent la plufpart à 
Orléans -, 8c la Reine Mere extrabr- 
dipaircment tourmentée de la goût© 
diis une Chambre immçdiaiemcnc 
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au de (Tous de celle du Roy , avoic 
entendu tout le tumulte deralTafli- 
nat, & en étoit demeurée d’autant 
plus furprife , que c'etoit là la feule 
afF.iirc d’importance que le Roy luy 
avoit celée i mais elle le fut bien da- 
vantage lors qu’elle apperceut le 
Roy , qui feul entra dans fa Cham- 
bre , & fans luy préparer autrement 
l’efprit , luy dit : Madame , je fuis 
prefèntement Roy , & je n’ay plus 
de Compagnon , puifque le Duc de 
Guilè ne vit plus. 

Ce trifte difeours frappa la Reine 
Mere« de forte qu’elle ne pût ufec 
de la profonde dilïimulati-on qui luy 
étoit ordinaire j elle répondit nette- 
ment au Roy , qu’elle prioit Dieu 
qu’il le trouvât bien de l’aélion qu’il 
venoir de commettre , mais qu'elle 
n’ofoit efperer d’eftre exaucée : Elle 
luy> demanda enfuite s’il avoit pris 
toutes les précautions pour s’affûter 
des Villes où la Ligue étoit la plus 
forte , & il repartit froidement qu’il 
avoit fi bien pourveu à tour, quelle 
n’avoit pas lieu de s’en mettre en 
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;peine, îl la quitta immédiatement 
'apres pour luy laifîer digérer à Ton ^ 
aile une fi ciue vifite (ans l’entrete- 
nir davantage , & fans luy donncj: 
aucune marque du refped & de la 
tendrefiè dont il avoit accoûtume 
d’ufer en luy parlant j ce qui la tou- 
cha ) de forte qu’elle en mourut le 
cinquième Janvier mil cinq cens 
quatre- vingt- neuf. 

Le Roy trouva au bas du degré le 
Légat du Pape, que le Ca'rdinal de 
îGondy venoit d’informer du meuitre 
du Duede Guife. < Sa Majefté le tira 
à l’écart, & l’entretint une demie- 
beure, pour faire accroire aux (pec- 
tateurs que ce qu’elle venoit de faire 
avoit efté de concert avec la Cour de 
Rome. Le Légat avoit efté l’intime 
ami de ce Duc , foit que le Pape le 
1 uy eût commandé , ou qu il eût Leu-^ 
lement fuivi fon inclination ; & la 
crainte que le Roy ne le maltraitât, 
l’obligea de dilfimulcr. Il feignit 
d’applaudir avec une mine riante aux 
raifons de Sa Majefté, pour excu- 
fcr .le meurtre. Il luy parla quelque-* 
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fois à l’oreille pour luy témoîgtrer 
plus d’approbation & de confidence; 
ôc il ne prie pas garde que cette con- 
duire détermina le Roy à fc défaire 
encore du Cardinal de Guife , fur 
î’erperance qu’il conçut que le Pape 
ne fe raeteroit pas beaucoup en pei- 
ne de la mort de ce Pxclat, puifqtic 
Con Légat a voit eu de la complai- 
fance pour celle du Duc de Guife (bu 
frere aîné. 

Le Cafdinal de Guilè «toit fans 
comparaifon plus violent , & par 
conlequent plus haï que ne l’avoit efté 
le Duc de même nom fon frere. On 
luy reprochoit d’avoir fouhaitéauffi 
bien que (a fœur la Douairière de 
Montpenfier , de tenir la tefte du 
Roy quand on le ralcroit pour l’en- 
fermer dans un Monaftere, & on luy 
en ^ilbit un crime d’autant plus é- 
norme , que fa fœur avoir occafion 
de le plaindre de Sa Majeftc , que 
l’on difoit avoir mal parle contre 
fon honneur) au lieu qu’il n’y avoit 
rien de fcmblablc à l’égard du Car- 
dinal. 

De 
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. De plus , au moment qu’il enten- 
dit le bruit des aflTaflins^de fbn frerej 
il entra dans une telle fureur qu’il 
prononça' contre le Roy des injures 
que la bien-féance ne permet pas de 
rapporter icy. Cependant elles vin- 
rent aux oreilles de Sa M-ajefté , quf 
commanda à la Baftidc & à Valen- 
ce, deux Gentilshommes des qua- 
rante-cinq, de l’aller dépêcher : la 
Baftidc le fupplia de ne le point char- 
ger de cette commiffion i & Valen-i 
témoins fcrupuleux-ou plus foiimis, 
l’accepta.' U monta avec fix Soldats 
jufqucs à la porte du gallctas où lo 
Cardinal de Güilè 6c rArchevequo 
de Lyon écoient enfermez , mais nf 
luy ni Ces Soldats u’oferent commet-i 
tre le meurtre. 

Ils ne jugèrent pas non plus à prô« 
pos de retourner auprès du Roy , 6c'> 
iis demeurèrent fi long-tems dans Ic’ 
galletas, que la colcre de Sa Majcftc* 
£e feroit refroidici fi les memes Cour-- 
tâfans qui avoient opiné à la'moro 
du Due de Guife, & qui eraignoienc: 
avec raifon que le Cardinal Ton frerc^ 
Tam V i,' I> 
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ne la vengeât fur eux , n*eufTent re- 
montre que ce Prélat écoit irrécon- 
ciliable > orgueilleux , élevé dans la 
débauche , plus aimé des fadieux 
que le Duc de Guife ne Tavesît cfté, 
éc plus redoutable que tous les au« 
très Princes de la Maifon de Lor- 
raine enfemble , à caufe qu*il n’a- 
voit point efté marié , &: qui par 
confèquent ne feroit retenu par au- 
cune confîderation naturelle , de: 
poulïer à bout (à vengeance auffi- 
toft qu*U fè trouveroit en état de li- 
fairc^ Ils ajoutèrent qu*il avoit exé- 
cuté ce que le Duc de Guife n’avoit 
oie entreprendre , en chaflant de la. 
Ville de Troyes les Officiers Royaux ÿ. 
Qif il y avoit fait avec les plus goin- 
fres du menu peuplé ^des débauches- 
dans léfquelles on avoit bû à la* 
famé du Duc de Guife > en le trai- 
tant de Monficur fans queue , pour 
exprimer qu’il fuccederoit infailli- 
blement au Cardinal de Bourbon 
après la mort de Henry Trois > Qu’ib 
avoir contre les anciennes formes 
brigué la-Prefidence du Clergé dans. 
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Tes Etats Generaux, pour pouffer cec 
Etat à faire d*infolentes propofîtionsj 
Qa’on l’avoit fbuvent oüi prononcer 
les vers dW Epigtamme fatyrique, 
dont la pointe ctoit que Henry Trois 
avoir poffèdé deux Couronnes , & 
quon luy en refervoit une troifié- 
mc qui feroit faite par la main d’ua 
Barbier. 

Mais toutes ees confiderations 
n*euflent pas achevé de dércrmincr 
le Roy i fi'on ne lüy eût dit que noft. 
léulcnacnt il ne tireroit aucun avan- 
tage de la' mort des Ducs de Guife Sc 
de Mayenne ÿmais que de plus elles 
luy feroient tout à fait nuinbles s’il; 
liaiflbiten vie le Cardinal de Guife,, 
puifque la Ligue le mettroit d’autant 
plus volontiers à fa tefte, qu’elle fça- 
voit par expérience qu’il luy avoir 
toujours elfe impoffible de porter lé' 
Duc de Guife aux dernicres extremi- 
tez contre la pcrfbnnc du Roy, au 
lieu que le Cardinal s’étoic toûjours 
moqué de la modération de fon frere. 
Ainfi Dugaft fut chargé en troificme 
Bca- de tuer ce Cardinal donna. 

D ij; 
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quatre cens écus à quatre Soldatstîô' 
fon frere Capitaine aux Gardes , pour 
luy aider à commettre ce meurtrci 
Le Cardinal & l’Archevêque avoienc 
palTé le jour precedent la nüit en 
prières , & à s’exhorter Tiin & l’au- 
tre à foufFrir la mort , jufqu’à ce que 
ie Cardinal preCTc du fommcil s’etoit 
laiffé tomber (ur une paillalîè où ii 
avoit dormi quelques heures. 

Un des Soldats de Dugaft luy vint 
dire que le Roy le demandoit, & il le 
fùivit fans demander ce qu’on vou- 
loir faire de luy. L’Archevêque de 
Lyon l’avertit de penfer à Dieu, & 
lè jetta luy -meme aux pieds d’un 
Crucifix fur la prclùppofition qu’on 
l’alloit aufli égorger. Le Cardinal 
eut fait à peine^ quelque pas dans l’al- 
lée qui aboutiflbit au- gallctas , qu’il 
y fut percé de plulkurs- coups de 
pcrruilànes ,, fans qu’on luy entendît, 
prononcer un fcul mot , ni jetter au- 
cun foupir, tant' il avoir de peur ou. 
de j^arience. La plulpart des perfon- 
nes indifférentes fc plaignirent aufli- 
^iep que.le Pue ds Giiife foa.£iexc.À. 
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5e ce que les Courtifans qu’ils a- 
voient k plus obligez, avoicnc lé 
plus œntribué à leur perte. Et d« 
fait le Duc de Guife ayoic fauvé la vie 
à. Dugaft le jour de la Sainr Barthé- 
lémy. Il a voit long-tems protégé 
d’Entragues de Dunes Ton frère à la 
Cour contre les Favoris refolus de les 
ruiner, dans la feule veue de s’enri- 
chir de leurs dépouilles j &dl parut 
depuis par les comptes de la Maifon 
de Guiiê , qu’il leur avoit donné plus 
de cinquante mille écus de fon ar- 
gent. Larchant avoit fait profeflion 
de la p^us étroite amitié pour luy , & 
Richelieu étoit redevable de fa for- 
tune au fecond'Duc de Guile. 

La Duchclîc de Nemours deman- 
da les corps de fes deux fils pour les- 
cnfevclir ÿmais on prévit que les Li-, 
guez s’en ferviroient pour exciter des 
éditions , & qu’ils les expoferoient 
on veuë dans des poftures qui infpi- 
leroient de la compaffion aux gens 
de bien , & de la rage aux factieux v 
Sc qu’enluite l’on en feroit des reli- 
(^cs ,^qui fous prçtexte de pieié^ 
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fomenteroient la révolté par tout 
Royaume. On jugea donc plus à 
propos de les brûler ôc de jetter leurs 
cendres au vent. Richelieu les mit 
entre les mains d’un Chirurgien qui 
les coupa par quartiers , les jetta dans- 
de la chaux vive pour en conforaet 
les chairs, & mit les as dans un grand 
feu. Le Légat en fut informé deur 
Leures après alla trouver le Roy^ 
Il luy dit avec toute l’a gravité d’un 
Officier de la Cour de Rome , qui 
trouve occafîon de fignaler (bn pou- 
voir , que Sa Majefté avoir encoura' 
la plus terrible des Cenfures Ecclc- 
fiaftiques, & l’exhorta d’en deman- 
der l’abfolütion au Pape , qui feuE 
pouvoir k donner. > 

Le Roy reconnut pat les dîfcours 
du Légat , que la mort du Cardinal 
de Guilè luy fcroit plus nuifible que* 
celle du Duc & ce fut apparemment 
pour en adoucir les premières confé- 
quences , qu’il fauva la vie à l’Arche^ 
vêque de Lyon. Sa Majefté s’étoit 
imaginée qu’il rcveleroit tous les fë- 
crets de la Ligue , 8c même qu’il ne 
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refufcrbit pas de le faire en forme ju- ~ 

diciaire , c’eft à dire , en fubiflanc un= ^ _ 
interrogatoire. Mais il ne voulut ré- 
pondre ni devant deux Confeillcrs- 
du Grand Confeil , ni devant le Car- 
dinal de Gondy , ni à l’Evêque de' 

Beauvais , & il s’en exeufa (lir fore 
privilège en qualité d* Archevêque & 

Primat des Gaules , & fur ce qu’il ne 
Gonnoilfoit rien de plus honteux que 
de trahir fos amis même après leur 
morr^ Pericard Secrétaire du Duc 
de Guife , ne témoigna pas tant de 
generoftté , puifqu’il racheta fâ vie 
& fa liberté ^ & qu’il conforva les 
grands biens qu’il avoir acquis aux 
dépens fccrets de fon Maiftre, fup- 
pofo que le mémoire qu’il- en donna, 

& qui fubfifte encore * fût fincere. * Entrer 
On ne doute point que fo le Roy, les Manuf- 
après les deux executions que l’on 
vient departicularifer , fe fûcappro- 
ché de Paris , il s’en ^eroit rendu le 
maiftre, Sc y auroit éteint la Ligue 
dans le fang des principaux faftieux,- 
Mais il' fo contenta de menacer ceux; 

^u’on luy rapportoit chaque jpur 
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• avoir pris Ic^ armes au premier avis' 
de la mort des Guifes, & de faire 
publier une Déclaration qui impu- 
toit la more de ces deux Princes à 
kurs attentats contre Pautoricc Roya- 
le , ôc ^ui accordoit une Amniftic 
generale a tous les Perturbateurs du 
repos public, pourveu quuls renon- 
ça iTent à la Ligue dans^ le tems qui 
leur étoit marqué. Mais les Etat» 
Generaux s’etant raflurez de la crain- 
te qu’ils avoient eue d ’eftre envelo- 
pez dans la ruine de la Mailbn d© 
Lorraine, refuferc-nt au Roy d’inlc- 
ler dans leurs cahiers de nouveau» 
articles fur le crime de Içze-Majcfté, 
qui auroient fervi pour faire le procès 
a la plufpart d’enrr eux. 

Leur hardielTè étoit fondée fur et- 
qu’aucun des ordres que Sa Majeftc 
avoir donnez , f>our prévenir les fâ- 
cheufes fuites dés- deux- -meurtres^ 
n’avoit efté acçompiy, Gar Roiflîeu» 
avoit prévenu de trois heures le jeu- 
ne d’Entragues , & fait révolter Or- 
Leans. Il avoir encore dépêché ait 
de Mayenne un Courrier dont* 
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la diligence avoit efté fi grande, que 
xe Duc informé de la more de Ces 
deux freres , étoic (brti de Lyon par 
une porte pendant que d’Ornano y 
entroic par une autre. Il s’écoir réfu- 
gié dans la Ville de Ghaalons fiir 
Saône , que le Baron Bc Lux avoit 
engagée dans le parti de la Ligne , & 
il étoit delà retourne dans Ton GoU- 
-vernement de Bourgogne. Le Duc de 
Mercœur avoit efté fi precifement 
informé par la Reine Ca. fœur , des 
embûches que la Cour luy dreflbit, 
^u*il avoit eu le loifir de les évicer, 
èc le Duc d’Aumale par bonheur, ou 
par preflèntiment, étoit parti de Blois 
quinze jours avant les morts du Duc 
èc du Cardinal de Gnife, 8c s’étoit 
retiré à Paris , où il les avoir fçûës, 
avant le Premier Prefident de Har- 
lay , à qui le Roy envoyoit ordre 
de l’arrêrer. 

Mais la plus datigereufè revolai 
tion pour le Roy ,, comme il parut 
par l’évenement , fut celle de Paris, 
ouïes (èize apprirent le maftàcredc 
Blois désda veille de NoëL llsen fup- 
T^omef^I^ E 
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primèrent la nouvelle jufques à cé 
qu’ils fc fuffène rendus. les plus forts, 
lis s’afluterent des Portes par de 
bons Corps- de- garde qu’ils y pofe- 
rent , & ils mandèrent au Duc a Au- 
male , qui entendoit aux Çharrreux 
la Mcfle de Minuit, qu’il revint dans 
Con Hôtel en toute diligence. Ils y 
tinrent Confcil avec liiy, & lapluf- 
part d’cnti’eux témoigna tant de 
frayeur ôc d’incertitude fur ce qu’ils 
avoient à faire , que s’ils euflènt ap- 
pris que la Cour venoic droit à etix, 
ils euflent pourveu par la fuite a leur 
propre feureié. Mais quand ils fçeu- 
rent au vra'y qu’elle demeuroit immo- 
bile , & que le jour de Noël les fou-» 
pirs fur la mort du Duc & du Car- 
‘"^dinal de'Gifilc, avoient efté fi grands 
' & fi generaux dans les Eglifes , que 
l’on n’y avoir pû entendre les Ser- 
mons des Prédicateurs, ils fe raflu*. 
rerent , & fc propoferent de changer 
en fureur la pitié de la Bourgeoine* 
Ils convoquèrent à l’Hôrel de Ville 
- une Aficmblcc, où le peuple étant 
accouru de toutes parts , malgré les 
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VfFonsdu Premier Prcfident de Hai- 
lay, &.de Thou Prefidem à Mortierj 
le Duc d’Aumale fut élû Gouverneur 
de Paris. 

L’exemple de Paris fut fuivi par 
les meilleures Villes de France, parce 
^ue les bons Bourgeois qui s’y irou- 
voient, &qui étoient jafqucs-là de- 
meurez fermes dans l’obéilTance du. 
Roy, apprenant qu’il avoit fait mou- 
rir un Cardinal, crurent que Sa Ma- 
jeûé en vouloir à la Religion , & fe 
jetrerent dans la Ligue avec un con.- 
cours d’autant plus univerfcl , qu’ils 
pénlbient que tout leur fût pern|is 
pour la prétendue deffenlè des Au- 
tels. Il n’y euj que le Roy de Na- 
varre qui fe réjouit de la mort du 
Duc de Guife , encore ne fûüce qu’à 
caufè qu’on l’avoit vengé du plus 
formidable ennemi qu’il avoir au 
monde, fans qu’il y eût rien con- 
tribué. Pleflîs Mornayluy conlèilk 
de fe mettre en fi bonne pofture, que 
Henry Trois ne le pût ab.îndonnec 
à la Ligue pour le réconcilier ayee 
elleV’ & les Calviniftes îuy accorde- 
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rent dans cette vcuë de l’argent poi^ 
lever de nouvelles Troupes , qui fü- 
renc plus utiles ,à leur parti quilj 
n’avoient ofé efperer. 

Il furprit la Ville de Niort la nuit 
jIu vingt-neuf au trente de Decém- 
bre , 6c Maillezais 6c Saint Mai-sant 
enfiiire, mais il ne put feccurir la 
.Ganache. Le Duc de Nevers avoir . 
réduit cette place à rextremité, quand. 
Henry Trois fe propofa de le ràppcl- 
Jer avec fon Armée pour la feurétc 
^de fa perfonne. Mais le Maréchal de 
Rets l’en dilTuada , fur ce que les 
trois quarts de cette Armée étoient 
.dévoilez à la Ligue, & que fi elle 
.approchoit de Sa Majefté , elle s’en 
faifiroit au lieu de la garder. JLc Duc 
,dc Nevers prit à la vérité la Ganache 
par compofîtion ^ mais fon Armée 
•immédiatement ?iprés fe rcvojta con« 

' tre luy , 6c Ip contraignit de s’en 
;terourner prefque fcul à Blois j d’où 
la Coür luy permit d’aller dans fon, 
Paché. Le Roy couvrit le peu de 
jregtét qu’il avoir de la mort de fa 
Merepar les magnifiques fuueraillts 
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GuonKiy fit par fbn ordre, & parle 
foin qir’il prit de demeurer plufieurs 
jours dans une chambre parée dô 
noir' 3 & feulement éclairée par des< 
flambeaux 3 fans fe latlTer voir à qui* 
quece fufl: , excepté les domeftique# 
qui luy étoient abfolumcnt necef- 
fliires. 

Il Groyoit avoir irrité le fccontî 
Gorps des Etats qui étoit laNoblef- 
fè 3 en faifânt arrêter fans fa participa- 
tion Briflàc & Bois^^ Dauphin’ 3 quf 
étoient aduellement Députez , Sc 
rendit là liberté à l’un & à l’autre , ne 
prévoy?ant pas qu’il mettoit par l.à en^ 
état de lujr nuire deux dca-plus dan-j 
gereux fùppofts de la Ligue. Il em- 
ploya le quinze & Je feize de Jan-* 
viêr à recevoir les Gabiers des mê-: 
mes Etats, & à oüir les Harangues do' 
l’Archevêque de Bourges 3 de BiiflTac/ 
5 c de Bernard 3 qui parlèrent pour le 
Clergé 3 pour la NoblelTe, & pour 
«peuple. Les Députez qui receVoient' 
:haque jour de fâcheules noüvellesr- 
le leurs Provinces, demandèrent la-^ 
?ermiflioa d’y retourner j&lcRov 
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aptes avoir eflayc par toute forte 
d’artifice de les retenir , fut con- 
traint de les congédier le vingtième, 
parce qu’il apprit qu’il s’en, fauvoit 
chaque nuit un fi grand nombre» 
que les trois Chambres dcmeurc- 
roient bien-toft vuides. 

La feule précaution qu’il prit à cct 
égard, fut que pour empêcher que 
toute la Fiance ne crût qu’il ne 
les avoit affcmble* que pour dref^ 
fer un piege au Duc & au Cardi- 
nal de Guilè V H accorda quelques ar- 
ticles des moins confiderables de 
leur^ cahiers , & il remit le quart 
des Tailles que les Partifans n’au- 
loicnt pû lever àcaufe de? troubles» 
Il appréhenda peu de jour? apres que 
ia Ligue ne luy enlevât fes prifon- 
.niers, s’il les gardoit plus long-tems 
. dans B'iois , & il fe donna luy- même 
la peine de les mèner a Ambôi(è,dont 
il confia le Gouvernement à Dugaft. 
Mais le Duc de Nemours s’étoit déjà 
fauvé .travefti en Marmiton deCui- 
; fine. Sa Majefté délivra quatre jours 
V après la Duchefiè de Nemours, Ju 


t)È HENRY ni. Liv. XI* 47 

.Pefpcrance qu’elle luy (èrviroic à ga- ' 
gner le Duc de Maiycnne Ton ms, 
qu Ornano n’avoit pû aflaffincr. Sa 
JMajefté mit encore en liberié le 
Xieutenanc d’Amiens , & Cotte- 
Blanche j (ùr les promeflès qu’ils luy 
firent d’alfurer à fon obéïflance A- 
miens Ville capitale de Picardie. 

Les autres p-cifonniers perfuaderenc 
à Dugaft que le Roy étoit entré en 
foupçoil de fa fidelité j qu’il pré- 
tendoit fe juftifier par fa mort de 
celle du Cardinal de Guife , & qu’on , 
publioit déjà dans Blois qu’il ne l’a- 
vpit point tirè pour obéir à Sa Ma- 
}efté , mais pour (è venger d’une que- 
relle qui luy étoit furvenuç en joüanc 
avec ce Prélat. Ils ajoutèrent à cela 
l’offre de cinquante mille éçus 5 & 
des Mémoires ponent que les pri- 
fonniers auroicni efté élargis à c4 
prix , fi leur indifcrçtion ne les eût 
retenus en captivité. Il arrivai quel- 
ques-uns d’entr’eux de trancher dos 
Maifires dans le Chafteau d’Araboi- 
fe , 8c de boire à la fanré du Gouver- 
heux. Le Roy le fçeut,& n’ofa pquï- 
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tant aller à Amboife pour les rctîréfc'' 
des mains de Dugaft i mais il luy fie 
reprefenter par un de fes plus imimes' 
amis , que s’il délivroit les prifon* 
niers, il deviendroit le leur *, éc qu’a- 
pjés qu’il auroic trompé Sa Majefté, 
il le trouveroit réduit à la diferetion" 
de la Ligue, qui luy ofteroit aufli-toft 
l’argent qu’il auroit reçû,& vengeroit 
fur luy la mort du Cardin a 

Dugaft retenu par cette coiifidera-' 
tion qu’il n’avoit pas préveuë , fuf- 
pendit rélargifleraent des prilbnnierS' 
pour quelque temps, durant lequel le 
Roy convint avec luy qu’il les luy 
rendroit pour trente mil écus qu’il 
touchcroit argent comptant , fans 
y comprendre la rançon de l’Ar- 
chevêque dé Lyon qu’il luy fetoic 
permis d’exiger , & des autres , ex- 
cepté du Cardinal de Bourbon > da 
Duc d’Elbeuf, Sc du Prince de Join- 
ville , que l’on commençoit à nom- 
mer Duc de Guife. Le contre-coup 
de ces deux conventions rejallit fur 
Longnac , qui ne demeura pas long- ' 
tems à. la Cour fans éprouver con^ 
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î)ien il étoit dangereux d’avoir efté ■ * ' ’ ;V ' 
çmpl(^é pour des violences, dont 
ks fuites étoient plus fâcheufès 
qu’on ne les avoir eftimées en les corn- 
mettant- Le Roy fè dégoûta in fenfi- 
fiblcment de luy *, & quoique Sa 
Majeftê eût jufques-là tenu la balan- 
cé égale entre le jeune Bellegarde & 
luy J comme elle avoir fait autre- 
fois entre les Duc de Joyeufe Ôc d’E- 
pernon jelle la fit pencher tout d’un 
coup du cofté de Bellegarde , en re- 
fufanr à Longnac la Charge de Grand 
Ecuyer pour la luy donner. Le cha- 
grin qu’il en eut le porta à dire trop 
ouvertement à Sa Majefté , que puis* 
qu’il étoic afïèz malheureux pour 
avoir irrité la Ligue au dernict poirify 
en tuant le Duc de Gu i fe, lan s pou- 
voir obtenir une Charge qui le mît . 
a couvert du refîèntimcnt des Prin- 
ces Lorrains J il deinandoit pour der- 
nière grâce une place de feureté qui 
luy fervîc de retraite. Le Roy extra- 
ordinairement choqué par la liberté 
de ce langage , luy répondit bhifquc* 
Enent.qu.’il foitît à.i’inftant delà Cour», 
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& qu*il ne le vift jamais , puifîm’iï 
était aflèz imprudent pour deurer 
une autre feoreté que celle de le tenir 
auprès de luy. 

Sa Majcfté recevoit à toutes heu- 
res de nouveaux avis des progrez de 
la Ligue j & la crainte quelle ne' 
l’enlevât enfin, la Cour la contrai- 
gnit d’avoir recours aux Cantons Pro- 
teftans qu’elle connoilfoit tout à fait^ 
animez contre le Duc de Savoye, par- 
ce que ce Prince après avoir uiurpé 
le Marquifat de SalulTes , ne fe con- 
tentoit pas de redemander aux Can- 
tons de Berne & de Zurich les trois 
Bailliages de Vaux, ôc les autres lieux 
qu’ils avoient oftez à Ton Ayeul en 
mil einq cens trente-cinq j mais de 
plus il travailloic à rompre leur com- 
munication avec la France , en fe 
’ faifillànt de Geneve. Harlay-Sançy 
fut choifi pour cette negociation,non 
•feulement à caufe qu’il avoit efté Am- 
bafladeur auprès des treize Cantons, 
qui s’étoient fi bien trouvez de luy 
qu’ils en avoient fait par écrit au Roy 
.de grands remerciniens qui fubfi^ 
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tcnt encore \ * mais de plus parce - ' 

qu’il n’y avoir point alors à la Cour ^ ^ 5 ° 
de Miniftre en qui il eût plus de con- pjpfejj'j” 
fiâüce. ^ M. le Pre- 

La Commiffion que Ton expédia mier Prefir 
pour Sancy ^ fut fi ample qu’il y a- dent, 
voit plufieurs années qu’il n’en avoir 
pafic de femblablc par les mains des • 

Sccretaifcsd’Etar. Son pouvoir $’é- ^ 

tendoit à traiter avec les treize Can- 
tons en general , ou avec les Can- 
tons^ Catholiques ou Proreftans à (on . 
choix , où enfin avec chaque Can- . ' 

ton en particulier. S’il y trouvoit des 
difficultez infiirmontables » il luy 
étoit permis de s’adrefièr aux Prin- 
ces d’Allemagne de quelque religion, 
qu’ils fu fient , & de leur reprelên- 
ter qu’ils avoient un fi grand intereft 
d’afiiftcr Henry Trois contre la Li- 
gue ; que s’ils y manquoient , il leur 
feroit impoffiblc d’empêcher la Mai- 
ibn d’Aûtriche de les aflujétir. 

Les principales çirconftances du 
voyage de Sancy font relisent fin- 
gulieres , que cette Hiftoirc manque- 
toit d’un de Tes plus beaux ornement 


* Dans lin 
petit livret 

3 ÜC jif riens 
ans la Bi- 
ïplîotbequc 
du Roy, en 
^ a- 
vois appris 
Je Mef- 
Ijcurs Du- 
puy que 
Sancy n*on 
avoir fait 
tiier que 
douze cxê- 
plaitcs. ' 
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fl elle ne les rapportoit de la meraé: 
manière qu’il s’eft donné la- peine de 
les mettre par écrit & de les donner 
au public ,* puifqu’il eft tres-certairi- 
que fi fa négociation eût cchoüé, 
ç’en auroitefté fait de U Monarchie- 
Françoife. Le Trefor du Roy étoit fi* 
vuide que Sa Majefté ne pût donner, 
d’argent à Sancy. Elle le preflà pour-? 
tant de partir > & toute la reflburce 
de ceo Ambaflàdeut extraordinaire 
eonfiftqit dans un diamant de très- 
grand prix ,, qui ajufques à prefeno 
retenu fon nom. 

La Ligue obfedoit tellement les 
chemins^, qifil ne crût devoir me-; 
ner avec luy que îe plus affidé de fes* 
domefiiques , ôc dans la penfée qu’il 
croit moins connu que luy , & quc^. 
par conlequenc on robferveroit 
moins , il luy confia fon diamant. 
Il l’envoya faire un long détour, SC 
prendre le chemin de Stra^bourg,^ 
pendant qu’il alloit luy-même traveC- 
ty parla Franche Comté. Ni Sancy 
ni (bn domefiique ne furent arrê- 
tez y ils' arriverent heureufement^ 
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Sancy à Genevc par les Montagnes 
de Saint Claude > & fon domeftique 
en Aiface .*, mais il leur fut impolfi- 
blc d’avoir aucune nouvelle l’un de 
l’autre. Le domeftique fut malade 
àStralbourgj & le Miniftre del'E- 
gliiè Calvinifte de cette Ville qu’H 
a voit mandé, parce qu’il étoit CaU 
vinifte aufli bien que Sancy , l’avertit 
de fe difpolèr à la mort. 

Comme il ièntit approcher ion 
dernier moment , il n’ofa confier à 
perfonne le diamant qu’il portoit, & 
il jugea plus à propos de le mettre 
dans fa bouche. Il mourut & Fur 
enterré dans le Cimeticre,où il y avoir 
déjà fix (cmaincs qu’on l’avoit mis^ 
.lorfqué Sancy ne recevant aucun avis 
de luy , & n’ofant commencer fa né- 
gociation làns avoir fon diamant,alla 
iuy-même à Straibourg. Il y ap- 
.pric la mort de fon domeftique *, & 
m’ayant autre choie a faire qu’à le 
déterrer , il en obtint la permiffîon 
du Magiftrat. Il le"^ fit exademént 
^ouvrir , & ce ne fut qu’à la fin de 
j’opetation.quc l’on ç’ayifa de fouiller 
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âans fa bouche j on y trouva le Dîî* 
manc , & Sancy l’engagea pour dès 
Ibmrhcs qui- fuffirent aux levées donc 
la Fiance avoir un extrême be- 
soin. , 

Maïs dans le même tems qVil y 
rravai Hoir, Geoffroy de la Marto-, 
nie Evcfque d’Amiens, & Vincent 
le Roy que l’on venoitde mettre en 
liberté, obligèrent cette Ville capi- 
tale de Picardie à fe déclarer pour la 
Ligucv ic contraignirent la Duchefic 
de Longueville de leur payer vingt 
mil écus pour fa rançon, & pour celle 
de fesdeuxenfans. . 

Abbeville fuivir l’exemple d’A- 
miens , & peu s’en fallut que la Nor- 
mandie ne fe révoltât toute enticre. 
Les Liguez de Roiien forcèrent le 
Veneur Carrouges leur Gouverneur, 
de leur en remettre le Chafteau , ôc 
le chaflerent immédiatement après. 
Tomes les places feituées fur la Ri- 
vière de Seine dans cette Province 
imicerenr Roiien , excepté le Ponc- 
de-l’Archc, qui fut conferve par la 
fidelité^K Rolet. Bois-Dauphin fans 
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c (buvenir de la parole qu’il, avoir 
lonnée au Roy en recouvrant (à li- 
3crtc , s’empara de la Ville du Mans. 
La prcfcncc du Duc de Mayenne luy 
Duvric routes les Portes des Villes 
üc la Bourgogne , excepté celtes de 
5craur & de Flavigny. La ville de 
Lyon après avoir délibère fix (cmai- 
aes entières fur ce qu’ellc.feroit, pen* 
:ha du cofté de la rébellion j & celle 
icTouIoufc la poufla dans un excès 
3lus grand qu’aucune autre de celles 
jui étoient idolâtres , pour ainfi dire, 
îe la mémoire du Duc &“^du Cardi- 
aal de Guife. 

Les deux principales perfonnes du 
Parlement croient Efticnne Duran»- 
y Premier Prefident , & Jacques 
Daffis Avocat General. Duramy 
ivoit témoigne dés fa jeuncllfe une 
îxtrême avetlion pour rhetefie , & 
an tres-grand attachement à la Reli- 
gion Catholique , fur les Ceremo- 
nies de laquelle il avoir compofé 
un Livre plus confiderablc par les 
recherchés tout ,â fait curieuîcs qui 
s’y trouvent , que par ibn ftyle- U 
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a voit introduit dans Touloufe la 
Compagnie de Jefus , appellée les 
iCapiicins dTcalie, & nourri les Peres 
de cette Reforme, jufques à ce qu’on 
y Jeureût hâti un Convent. Il avoit 
.excité' les plus dévots de (es Com- 
patriotes à (c rendre penitens de trois 
couleurs , ôc fondé les deux Hôpi- 
.taux du Saint Efprit pour marier de 
pauvres filles , & de la Milèricordc 
pour vifiter & pour aflîfter les prifon- 
fliers. Son intégrité Sc fon exactitu- 
de à rendre la Juftice Juy avoient ac- 
quis tant d’authoritc dans Touloulè, 
qu'il n’en étoit prefquc point refté ni 
^u Duc de Montmorency Gouver- 
neur de la Province , ni au vieux 
joyeufe Lieutenanr de Roj dans le 
Languedoc. 

Cependant Urbain de Sàint-Gelaîs- 
ILaniàc échappé de Blois , où il étoit 
Député aux Erats Generaux & rc- 
Iblu de venger en toute maniéré la 
mort du Duc de Guilè fôn ami ; allu- 
ma dans Touloulè une fedition , 
qui pafla plus avant qu’il ne l’avoir 
iprévû. Il gagna le Prefidcrit Paule 

(büs 
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&Us^omdîe de le rendre fuccefïcur 
de Duranty >,& quand il eut achevé 
fa brigue , il fit prefenter au Parlew 
ment une Requefte qui demandoit 
Ja permiffion d’aflèmblcr le Confeil 
de l* H^cel de Ville , pour a vifer aux 
moytns de la conlerver durant les- 
Troubles de la France. Duranty qui 
ctaignoit d’augmenter le tumulte par' 
un refiis à contre- tems , fut d’avis- 
<jue l’on accordât cette Requefte, à 
condition que l’Ailembléc ne pren-^ 
droit aucune refolution importante 
fans la participation & fans leçon- 
fentement du Parlement *,îmais on 
ii*eut plus d’égard à cette condition^- 
après que l’Evêque de Gomminges &c 
le Prefîdent Paulc' eurent introduit- 
dans r Aflèmblée un fi grand nombre 
de fadieux , que leurs (uiftages l’em- ^ 
portoient fur ceux des Gapitouls 8c‘ 
des autres Officiers de la Ville. 

Ils refolurcnt de (ê défaire dû pre-i- 
mier Prefîdent ôc de l’Avocat Genc- 
làl Daffis ; & une Troupe des plus 
détertninez d’entr’emt environna le 
carolTe de Duranty qui fortok du Pac- 
Tome^ FL‘ B 
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lcraent. Le courage <l’un de ftt 
Laquais , & la- reîblution de fon 
Cocher qui fendit la preflè , les écar- 
tèrent pourtant, & le- ramenèrent à 
fa maifon , d^où pour plus de feu- 
reté fes amis lenfermcrent dans le 
Convent des Jacobins, & où il au- 
loit peut'cftre efté garenti du mal- 
heur qui le menaçoit , fi l’impru- 
dencc du meilleur de fes amis n*£Ûc 
hâté leur commune perte. Daffis 
écrivit à (bn pere & au Maréchal de 
Matignon, pour leur demander un 
prompt fècours i & pour les en folli- 
ler davantage, il inféra dans fes let- 
tres que Duranty étoit prifonnier, 
& que le Parlement avoir dépêché 
vérs le Roy pour luy reprefênter le 
danger des meilleurs fervitours qu'il 
. eût dans Toulouie* L’une & l’àn- 
tre de ces lettres furent interceptées, 
& les fedicieux n’en demandèrent 
pas davantage pout ttaîner DafEs- 
cn prilbn* ' 

ils s’afièmbîerent au nombre de 
quatre mille , ils petardetent la. 
porte des Jacobins , ils mallacreienr 
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I>urancy & le pendirent la telle en 
bas 9 au lieii où Ton avoic accoûcu- 
mé d*executér les Criminels. I^affis 
Tut enfuite alïbmmé de coups , ôc 
ion en fit autant au Valet de Duran- 
ty, par la lèulc raifon qu’ait avoir ge- 
nereulement delFcndu fon Maiftre, 
La Ligue profita de ce fucecs pour Te 
faifir des Places fituées fur la Ga- 
ronne, entre Touloufe & Bordeaux^ 
, r& le voifinage de Clairac & de Ton- 
neins que les Cal vinifies tenoient, 
luy fournit le ptcccxtc dont elle avoir 
. befoin pour devenir la plus force dans 
, Agen èc dans Ville-neuve, Le refte 
du Languedoc ne IbufFrit point d’al- 
terarion , parce qu*il étoit tenu par 
. le Duc de Montmorency Sc par les 
Calviniftes , qui vivoient alors en>li 
étroite intelligence , qu il y auroit eu 
de la To lie pour la Ligue à les atta- 
quer durant quelle avoit à craindre 
du cofté de la Cour. 

Mais les mouvemens de la Ligue 
dans Paris l’emponcrcnt fur ceux 
des autres Villes Françoifes révol- 
tées, puifquc les feize ne fe contenta^ 

F ij 
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renc pas be foutnir un àzilc atixr 
amis du Duc ôc du Cardinal de Gui- 
fe i ils obligèrent de plus les Predica> 
leurs à les traiter de. Martyrs. Quin- 
ceftre s émancipa jufques à dire à là' 
fin de fon Sermon , <jue Henry dc- 
Valois n’étoit plus Roy, & quil s*é- 
toit luy-même dégradé par fes parju- 
res , & fes Auditeurs au fortir de 
glife arrachèrent les Armes de Sa 
Majefté pour les fouler aux pieds. 

Le même Qüinceftre. encouragé- 
par cette heureufe tcmeticé , obligea , 
dans le Semonfuivant^fes-Auditeurs-^ 
à jurer qu’ils vengeroient de toutes 
leurs forces raflaffinat des Guilcs... 
Le premier- Brefident de Hârlay qul^ 
fe trouva du nombre , fut contraint 
pour fauver fa;vic. de prêter le même' ^ 
ferment, encore n’évita^t-il qu’à pei- 
ne les poignards qu’ôn' luy appro- 
choit .du' fein ,. tant les Barifiens é- 
toient perfuadez qu’il avoit fçeu le. 
delïè in du Roy contre les Guilès, ÔC 
qu’il y^voitfÇonfirmé Sa Majçfté , a^. 
Jieu de l’en difluader. Enfin les fèize.^ 
pour.cQmbler leur Attentat en préve-^ r 
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hant toutes les réglés de la confcien. 
€c, qui euflent pû ramener les clprits» 
à leur bon fens ^ firent prefcnt'er au* 
nom de la. Vil le de Par is une Requè* 
te à la Faculté de Théologie, pour U 
eonfulrcr fur les anicles fuivans. Si 
les François pouvoient cftrc dégagez 
du lèrmedt de fidelité quHls avoicnc 
prêié-à Henry Trois > S’il leurécoit 
permis en fcureié de confciente de 
s’unir, de s’armer , & de faire des le- 
vécs d’hommes & d’argent pour d^ 
fendre la Religion Catholique con- 
tre ce Roy* aptes qu’il avoit violé la 
€oy publique à.Blois , au préjudice de 
l’Edit 'de la fainte Union , 6c de la- 
liberté dès ^tats GenerauX’. 

La Faculté fut aflèmbléc le (cpt 
“de Janvier mil cinqcens quatre-vingt- 
neuf, 6c l’on corrompit ou intimida- 
de forte les Dodeurs qui s’y trouve- 
renr, qu’ils décidèrent que lès Fran- 
çois n’étoient plus tenus de garder le' 
forment de fidelité qu’ils avoient prê- 
té à Henry TrpiSj'.ôc qu’ijs pouvoienc 
prendre les armes contre luy. Ils a-? 
jpucctent qu’lis étoient d’avis que Ton * 
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envoyât leur rcfolucion au Pape, a£b 
qu’il la confirmât. Il y eut pourtant ■ 
dans cette action deux particulati- 
tez que les Hiftoriens ne remar- 
quent pas & qui méritent pourtant 
d cftrc fçuës. L’une qu'il y eut un 
Dodeur àlTez Hardy pour s’pppofct 
Icul à toute rA(Temt)lcc, & pour de- 
mander ade de Ton oppofition ; que 
cet homme intrépide etoit des pus 
I^çavans ; qu’il avoit vécu ju(ques-lày 
& qu’il acheva depuis fans reproche 
une fort longue vie j qu’il étoit né 
dans la Marche du Limofin i qu’il 
s’appclloit Péchant -, ôc qu’il fut aflèr 
malheureux pour ne recevoir de la 
Cour aucune récompenfc de fbn hé- 
roïque fermeté. L’autre particularité 
eft que rAfïémblée fut afTez finccre 
pour exprimer dans fon Decret, qu’il 
y avoit un Dodeur qui n’en avoit 
point efté d’avis. Gc Decret ne laifTa 
pas néanmoins d’eftre plus funefte au 
Roy que tout ce qui s’c'toit pafTé juf- 
ques-là , & qui fè pafTa depuis contre- 
Sa Majeftc, puifqn'il acheva de ruines 
dans lés cfprits tant foit peu ferupuç 
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leux , l*autoriié Royale, (^ui fans cela 
n’auroit pû en eftre tout a fait arra- 
chée. 

On ajoûte que la Cour de Rome 
qui setoie |ufques-là exeufée dex- 
eommunicr le Roy , nonobftant IcS' 
importunitez de la Ligue , fe relâcha; 
iotlqu’elle eut appris que les Cenfu- 
res que Ton attendoit d’elle, avoient 
efté prévenues par la Faculté dç^ 
Théologie de Paris qui étoit la pre* 
miere de la Religion Catholique , ÔC 
qui de tout tems Favoit emporté fur 
les autres pour la réputation de la 
Doétrinc & de la vertu. 

Le Parlement de Paris après la. Dé- 
claration de la Faculté , refta feut' 
pour le Roy } & les feize perfaadez 
que pour l’attirer dans les interefts dé 
la Ligue , il en falloir ofter les plus- 
dévoilez au lcrvice de Sa Majcfté, en 
firent une liHe qui fut (ignée par le 
Duc d’Aumale j & Buiïy-le Glerc^, 
qui de Tireur d’ Armes étoit devenu 
Procureur , (c chargea de les aller 
prendre jufques dans le Palais. Il 
entra l’épée à la main. Sç l’ccritoiré,' 
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au cofté dans la Grande Chambre 
il fie quelques exeufes de ce qu’il' 
violoii la Majefté du lieu , fur ce 
qu’il falloic purger la Compagnie 
des fèrvieeurs de iden'-y de V alois j il 
en cira dcHi poche la lifte, & il nom- 
ma à hîuîc voix le Premier Prefident, 
les Prefîdcns à Mortier de Thou,< 
Briflbn & Segnier, T Avocat GeneraP 
de meme nom , ôc dix'ou douze des- 
plus anciens Corîfeillers< Les autres - 
Çonlèillcrs l’intcrrompitent , en luy^ 
difant qu’il- n’ètoit pas belbin qu*il 
continuât fa ledture, puifque toute la 
Compagnie étoit refoluë de ne pas* 
abandonner lès Chefs. Et de fait elle ' 
lui vit Bufly -le- Clerc jufques a la Ba-^ 
ftille où il retint ceux qu’il voulut & 
renvoya les autres* 

Le Parlement refta de' cette (brté 
fournis à la Ligue *, mais la plufpart^r 
de ceux qui avoient. efté arrêtez s’é- 
tant fauvez par divers moyens j le 
Roy transfera le Parlement a Tours- 
auffi bien que la Chambre des Con:i-^ 
ptes» Les Parifiens ne purent néan^" 
moins empêcher que Melun & le- 

Chafteau,^ 
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Châfteau de Vincennes ne les blo- 
^ualïcnt de deux coftez , parce que 
Roftaing & Saint - Martin qui com- 
mandoicnc dans ces deux placés, 
durent également inflexibles à leurs 
offres ôc à leurs menaces. Le mé- 
contentement qu*ils curent du Duc 
d’Aumale pour un fujet dont les 
Relations ne conviennent pas , les 
obligea d’appellerle Duc de Mayen- 
ne, & de le recevoir le dix de Fé- 
Yrier, avec les mêmes honneurs qu’ils 
avoient rendus à Henry Trois la 
première fois qu*il étoit entré dans 
leur Ville apres fbn retour de Polo- 
gne- On luy offrit la Couronne , le 
Trône & le nom de Roy , mais il les 
rcfufa , & les politiques furent par- 
tagez là-dcffus. Il y en eut qui cru- 
rent que s’il les eût acceptez dans là 
conjondure d’alors où tout luy rciif. 
flfïbit, & qu’il eût aiitorifé lès or- 
dres de l’imperieufe qualité de Roy, 
la plus grande partie des Villes & des 
Contrées qui refuferent depuis de le 
'' rccohnoiftre , luy euffent obéi* ; ÔC 
tous les autres Seigneurs de la Ligue 
FL G 
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qui prircnc aufïï bien que luy là 
qualité de Lieutcnansdc l’Etat , dans 
les contrées où ils fe trouvoient les 
plus fons , l’euflent affermi fur le 
Trône, finon avec la même auto- 
rité que Henry Trois avoir eue , 
du moins aux mêmes conditions que 
Hugues Capet y étoit monté. . 

Mais d’autres eftimerent au con- 
traire que le Duc de Mayenne Te fe- 
loit intailliblement perdu ; car outre 
qu’il fe fût mis mal avec les Ducs de 
Mercœur , d’Aumale & de Ne- 
mours, qui vouloient bien eftrc fes 
compagnons & non pas fesfujeis> 
les autres Seigneurs de la Ligue n’é- 
roient pas d’humeur de fè fbûmettre 
à la domination d’un fimple Dnc, 
après avoir renoncé à celle d'un Roy. 
ils croyoient qu’ils ne leur feroit pas 
impomble de fe maintenir aufli long- 
tems que les Seigneurs François Ta- 
voient fait fous la troifiéme race 
& ils ne prévoyoientpas queles affai- 
res n’éioient pas femolables , & que 
le Roy d’Efpagne les auroit conquis 
l'un après l’autre en moins de dix 
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jli àns. Quoiqu’il en foit,lc Duc de 
iiK Mayenne commença fon adminif- 

[la tration par diminuer avec adrefic la 
i[ le trop grande puiffànce des feize, qu’il 
ûto* n’ofoic choquer dire6tcmenr. Ils a- 

uc, avoienc ccabli dans l’Hôtel de Ville 
que un Confèil compofé de quarante per- 
fonnes , dont ils croient les Maiftres; 
on- & il y ajoûta quatorze Liguez choi- 
;ft-’ fis entre ceux qui luy étoient les plus 
ii[(c dévoilez, outre les Pri nces de la Li- 
sde guc, les Prefidens, les Avocats Sc 
Procureurs Generaux des Parlemcns, 
ifes le Prevoft des Marchand», les Echc- 
vins & les Procureurs de la Ville, auf- 
n’c-i quels il donna entrée , quoi qu’ils 
itrei n’y vinlTent auparavant que lorfqu’ils 
3C, . y étoient mandez. 

)y. Il ofta de cette (brte aux (èize la 

pluralité des fufFrages , d’une manie- 
ig«r re qui les priva de la liberté de s’en 
i’i.l plaindre, parce que s’ils l’cuflent 
IC)!- fait, ils auioient irrité la miilleure 
“aH partie des fuppofts de la Ligue avec 
|ue|, îeiquels ils avoîent interefts de vivre 
en bonne intelligence. Le Confeil 
diii' de la Ligue ainfi multiplié , luy 

. . G ij. 
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donna le ritrc de Lieutenant Genérat 
de l’Etat & Couronne de France , 6c 
luy en attribua toute l’autorité ju(- 
ques à la plus prochaine convocation 
des Etats Generaux que l’on devoit 
tenir à Paris le 1 5 » du mois de Juillet 
fuivanr. U en prêta le ferment à la 
Grande Chambre entre les mains du 
Prefident Briflbn , qui pour s’accom*^ 
moder au tems avoir feint de pren- 
dre le parti de la Ligue î & les con- 
ditions qu*on impofa au nouveau 
Lieutenant furent, qu’il conlèrveroit 
dans toute leur intégrité la Religion 
Catholique , l’Etat , les Cours Supé- 
rieures , les anciennes Ordonnances, 
^ les. Privilèges de la Noblefle j qu’il 
foulagcroit le peuple , & qu’il de ga-^ 
rantiroit d’oppreflion. 

Le, célébré Bodin difpofa la Ville 
de Laon à fe déclarer pour la Ligue; 
& le Duc de Mayenne travailla aur: 
fonds neceflaires pour foûtenir la 
Guerre. Paris fe cottifa à cent rail 
çcus, Lyon à vingt mille, & les autres 
Villes à proportion. Les particuliers 
fontiibuerent a njefure de leurs r|- 
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^ ' thcfles , & Ton vendit les biens des 

> Politiques & des Calviniftes ficuez 

. dans les Contrées où la Ligue fc 

on' rrouvoit la plus forte. On tira pat 

oÊ CCS voyes plus de feize cent mille 

Jet écus î mais cette prodigiciife (bra- 

li me fut diflîpée par les Gouver- 

à neurs des Provinces qui en retinrent 

ïor une partie , & Ton difttibua le refte 

m*| aux Gouverneurs des Villes pour les 

in* retenir dans le parti , aux Seize , à la 

‘M Duchelîè de Mayenne , & à lès do- 

oit: mellrques. Ce fut là la première St 

on,'. peut-eftre la principale caufe du mal- 

«•1 heur de la Ligue j car fi les feizè cent 

y, : mil écus enflent efte donnez aux trou- 

’il| pes du Duc de Mayenne, & qu’il les 
â- ! eût menées droit àBIois,il le feroit fai- 

' fi de la Cour, Sc la querelle auroit cfté 

ic Ix finie. Au lieu que pendant qu’il s’a- 

c» |J; mufoit à faire dans Paris des règle- 

\%* mens qui n’etoient bons qu’aprés la 

la ' Guerre 5 le Roy eut le loifir de man- 

,il^ der les grands Seigneurs du Royau- 

es i me qui luy étoient demeurez fîdeles, 

rî ' , Sc qui luy*mencrent des Troupes plus 

I» jtjLic fuffifames pom le preferyer d’int.- ^ 

i^lte. G iij 
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«i»p. , avertit qu’il n etoit pas ca 

fenrcté dans Blois , puifque la Bout* 
geoifie y ctoit irritée de ce qu'elle ne 
conrinuoit plus à faire le gain que 
les Etats Generaux luy avoienc ap- 
porté J & fut l’afluranccque Souvré 
Gi uverneur de Touraine luy donna 
que la Ville capitale de cette Provin- 
ce luy feroit plus foûmire , il y tranf- 
porta fon féjour : 11 mit le Cardinal 
de Bourbon fous la garde de Chavi- 
gny le- Roy dans Chinon , le Duc 
d’EIbeuf dans le Chafteau de Loches, 
& le jeune Duc de Guilè dans le 
Chafteau de Tours , fous la garde de 
Rouvray Lieutenant des Gardes du 
:Æ . Corps. Son plus grand foin apres 
: ' cela fut d’appaifer la Cour de Rome, 

, ^ & 1 écrivit a Pifani & au Cardinal 

de joyeufe , de preftentir fi le Pape 
. fèroit auflî inflexible que Morofini le 

luy avoir dépeint. Pi/ani répondit à 
* Sa lettre Sa Majefté * qu’on ne luy avoir riea 
cfta laBi- dit que de véritable, néanmoins elle 
luy ordonna Me fc joindre au Cardi- 
nal de Joyeulè , & d’aller avec luy Ce 
jeteer aux pieds de Sa Sainteté potis^ 
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lu y demander fou Abfolution. 

Pifani & le Cardinal de Joyeufe 
s’acquittèrent de leur commiffion 
avec une extrême exaditude , & pio- 
tefterent qu’ils ne fê le veroient point 
fans avoir obtenu ce qu’ils deman- 
doient ; mais le Pape perfuade que 
l’affaire dont il s’agiffoit , étoit de 
celles qui ne s’offroient qu’une fois 
en plufieurs ficelés , en vouloit tirer 
tout l’avantage qu elle étoit capable 
d’apporter à la Cour de Rome. Et 
de fait il répondit avec fa fierté ordi- 
naire aux deux Supplians , qu’il pa- 
Jroiffoit bien que le Roy de France 
fût coupable , mais non pas qu’il fût 
penitent j & que d’ailleurs Sa Sain- 
^teté n*avoit point d’aflùrance que ce 
' Prince demandât d’eftre abfous. Pi- 
,fani repartit qu’il aVoit l’honneur 
d’eftre fon Ambaffadeur, & que pat 
confequentil devoir eftre crû, puis 
qu’il reprefentoit fa perfonne t mais 
. le pape qui s’étoit attendu â cette 
rai fon , l’éluda par une diftinélionr 
Il prétendit que Pifani reprefemoie 
bien le ^ Roy fon Maiftre pour les 

. 9 ‘‘>i 
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affairés ordinaires de l’Ambafladc-i 
Rome , mais non pas pour un fait 
lî c;xtraordinaire & fi fingulier, qu’fl 
n’y en pouvoir avoir de plus rare 
dans la vie civile j & qu’aprés tout 
il étoit ridicule à Pifani de preten^ 
dre que le Roy Ton Maiftre l’eût en- 
voyé pour confefTer fes pechez -, Que 
la Confeffion croit perfonnelle , 5c 
quelle ne valoir que par la bouche 
du penitent. 

11 renvoya là-defTus les deux Sup- 
pl ians au Confiftoiie , où il convoqua 
le lendemain tous les Cardinaux qui 
fc trou voient à Rome. Il les haran- 
gua , & il fentit de fi violents tranfi. 
ports de colere en racontant les cir‘- 
conftances de la mort du Cardinal 
de Guife , qu’ils interrompirent deux 
ou trois fois fon difeours. Il fit des 
exclamations fi peu convenables à fa 
dignité, qu’il y avoit lieu de croire 
qu’il étoit hors de luy-mème. Le 
.Gonfiftoire, félon fa coutume, de- 
manda du tems pour examiner l’affai- 
re avant que de la décider j & le Roy 
q[ui s’imaginoit que les deux Miniftrçs. 
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iâont il s’étoit fervi lufques-Ià, n’a- 
voiem point aflez He crédit en Cour 
de Rome , leur joignit Claude d’ An- 
;^ennes-RamboüilletEvêque duMans, 
Ils allèrent tous trois à l’Audience du 
Pape , & l’Evcque du Mans luy re- 
raontra que les intentions duRoy pour 
la confervation de la Foy Catholique, 
& pour la ruine de l’herefie , étoient 
£ finceres, que Sa Majefté avoit refo^- 
lu de faire en perfonne la Guerre aux 
Cal vinifies , ôc de demeurer à la tefte 
de lès Armées , jufques à ce qu’elle 
eût achevé de les ioumettre. 

Il parcourut les attentats du Duc 8c 
du Cardinal de Guife 3 il juftifia le 
Roy.iùr la necefliié^jindilpcnfable où 
il s’étoit trouvé , de prévenir deux 
Princes qui travailloient à luy ravir 
fa Couronne 3 & il conclut qu’enco- 
le que Sa Majefté ne fût obligée de 
rendre compte à perfonne de la con- 
duite à régard de Tes Sujets , la reve- 
rence qu’elle avoit toûjours eue pour 
l’Eglife en general , & pour Sa 
Sainteté en particulier, Favoit obligée 
4 envoyer vers, ellç pour l’informejE 


ijSj. 


r^''. 



U *1^IST0IRE 
" des moyens qu elle avoir tenus potff 
afliircr fa confcicncc j Que Sa Sain- 
teté avoir accordé au Roy un Brevet 
pour fc faire ab foudre de tout cas 
par le Preftre qu*il luy plairoit de 
eboifir , & qu*il avoir jette pour cela 
les yeux fur un Dodeur en Théolo- 
gie , dont il avoir reçu une abfolu- 
lution des Cenlures qu’il pourroit 
avoir encourues i Qu’il auroit bien 
nier d’eftre excommunié , noa 
feulement k caufe de Ton Privi jege en 
qualité de Roy de France , màis en- 
core parce qu’il avoir eu d’ipvinci- 
bles raifons pour faire tuer le Car- 
dinal de Guifê ÿ mais qu’il aimoit 
mieux s’humilier fous la main de 
ÎJieu., & fous celle du Saint Siège 
- Apoftolique y Q^il vouloir donnée 
a Sa Sainteté de nouvelles preuves 
de fbn obéïllance , & qu’il la prioit 
de luy accorder fa benedidion , & 
de l’aflîfter des confèils falutaires 
qu’elle devoir au Fils a'né de l’£- 
glife. 

Le Pape écouta ce difeours avec 
plus de paticticeque l’on nenattei> 


I 
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Qf tloit de luy , Ôf même y répondit 

Ji- d’abord avec alTez de douceur. Mais 

w comme la Ligue luy avoir envoyé 
^uelquc-'tems auparavant le Com- 
de mandeur Dieu , le Confèiller Co- 
di -quelay , l’Abbé d’Orbais , 8c le 
lo- Doyen de Reims , qui l’avoient pré- 
lu* venu d’une trop grande opinion de 

:on U puiflance de la Ligue , & de la 

iîfl foibleflc du Roy qu’ils difoient pet- 
lOB du fans reflburce j Sa Sainteté s’é- 
CD chauffa dans la fuite , 8c déclara 

:n* . qu’elle ne vouloir point ♦entrer en 

ci- difeuflion des ebofes paffees , bien 
ar- qu’elle fçût le contraire de ce que- 
oit ' l’Evêque du Mans venoit de luy 
dcr reprefenrer *, Qujelle ne fè méloit 
point du meurtre du Duc de Guifè, 
ex f. parce qu il étoit fujet du Roy , quoi- 
es que Sa Majefté fût fujette à l’Eglifc 
)iii 8c aux fucccfleurs de faint Pierre 
& F pour un fi confidcrable homicide ; 
:e$i: mais que par toute forte de droits 

E- '- elle croit oien fondée de demander 

; fatisfa6Uon pour l’aflaflinat du Car- 
xc ' dinal frere de ce Duc qui n’étoit 
plus fujet du Roy , mais le ûcn , nQja 
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{êulement comme Cardinal , mars 
encore en qualité d’ Archevêque de 
Reims , qui luy avoir prêté ferment 
auffi bien que tous les autres Eve-' 
ques. 

Ce Pape conclut de là que le Rojr 
avoir encouru les cenfures Ecclcfiaf- 
tiques, & que l’abfblution que Sa 
Majeftc avoir receuë en vertu dti 
Bref, n’étoit pas fuffifante ; car outré 
que ces fortes de Brefs n’étoient 
■Bons que pour les pcchez pal^z , & 
non pas pour ceux de l’avenir , il ap-- 
partenoit uniquement a Sa Sainteté 
d’interpréter ceux qu’elle avoir accor- 
dez J elle declaroic qu’elle n*a- 
yoit pas eu defTcirï de comprendre 
le meurtre d’un Cardinal dans ccluy 
dont le Roy s’étoit prévalu j Que 
l’Evêque du Mans donnât par écrit 
ce qu’il demandoit au nom du Roy ; 
qu’on le communiqueroit à la Con- 
grégation des Cardinaux , & qu’en- 
fuite on luy rehdroit réponfe. Mais 
l’Evêque du Mans ne trouva pas fon 
compte dans les dernieres paroles 
du Pape > il répliqua avec i;oute 
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teodeftie imaginable , qu’il n’avoit 
aucun ordre de faire ce qu’on cxigeoic 
de luy -, & il promiü que le Cardinal 
de Bourbon recouvreroit fa liberté 
aulïi'to/l: que les troubles (èroient fi- 
nisi & que fi le Roy jugeoit à propos 
de procéder en Jufticc contre l’Arche- 
vêque de Lyon , il s'adrefièroit à la 
Cour de Rome j mais il n’obtint du 
Pa|)e autre choie , finon que Sa Sain- 
teté promit de raporter l’affaire à la 
Congrégation , & quelle luy permit 
d’en Iblliciter les Cardinaux. 

L’Evêque fuivit le Confeil du Pape* 
tnais avec cette précaution » qu’il vi- 
fita les Cardinaux de la Congrega" 
tion comme amis & non pas com- 
me Juges 7 & il leur parla de forte 
qu’il auroit efté impüflible , quand 
ils l’aCitoient voulu » de tirer aucun 
avantage de la civilité qu’il avoir 
poureux,^ Il leur prouva le plus déli- 
catement qu’il put , que l’abrolution 
du Roy en vertu du Bref , avoir 
valable j Que les Rois de France 
& leur Royaume , avoient des Pri- 
vilèges qui leur écoient fi fingulicrs^ 


78 HISTOIRE 
qu’aucun autre Souverain, ni peu-* 
pic Chrétien n’en pofTcdoit de fera- 
blables iQue ces_privilcgcs mettoicnt 
les François à couvert des E«com- 
munications que la Jurifprudcnce 
appciloit Lktét SententU ^ èc qüc\cs 
Eeclcliaftiques y avoicnt efté fournis 
dés la première Race des Mcroiiées, 
aux Rois pour le temporel *, Qu’ils 
étoient pour cela jufticiables des mê- 
mes Rois j & (ur tout pour crime de 
leze Majefté , dont il n’étoit pas mal- 
aifë de convaincre la mémoire du 
Cardinal de Guife. 

Le Pape toû jours perfuadé que le 
meurtre de ce Cardinal luy fourni- 
roit un prétexte plaufiblc de donner 
atteinte erï tout ou en partie aux 
Libertez de l’Eglilè de France , ac- 
corda une fécondé Audience à l’E- 


vêque du Mans , fans qu’il l’eût fol- 
licitée. Sa Sainteté s’étendit plus 
qu’auparavant fur la grandeur du 
meurtre dont il s’agilïbit. Elle répé- 
ta plufieurs fois , que fi le Roy en 
vouloir eftre abfbus , il falloir qu’il 
confefiac auparavant fa faute auifi 
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■énorme quelle l’étoic j Qu’il relâ- 
chaft le Cardinal de Bourbon & 
l’Archevêque de JLyon, & qu’il les 
mît entre les mains de fon Légat ^ 
auquel il donneroit ordre de les en*^ 
voyer feulement à Rotne j Qu*il en 
feroit bonne & btieve juftice, dc 
qu’on le connoiflbit aCTez dans toute 
l’Europe pour homme qui ne relâ- 
choit rien de la rigueur des Loix. 
Enfuitc, le Pape prétendit engages 
l’Evêque du Mans à luy prefenter 
une Requefte , & à conférer avec les 
Cardinaux de la Congtegatign , afin 
que ces deux démarches ateiraffènt à 
la Cour de Rome la connoiflance dc 
l’affaire par le con lentement des par- 
ties. Mais Sa Sainteté ne put rien 
obtenir dc l’Evêque du Mans , qui 
pour ne la pas mécontenter cnticre- 
nient , parce que dans ces rencon- 
tres elle étoit fujette à des fimptô-» 
mes qui n’étoient gucres diffcrensdc 
ceux dc la fureur 5 il luy déclara que 
tout ce qu’il pouvoit faire pour la 
fatisfaire, confiftoit à fe charger d’ac- 
complir la pcniten.ee qui feroit im- 
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* 

pofée au Roy , fi l’on pcrfifioir à ne 
pas vouloir abfoudre Sa Majcfté làhs 
pénitence , pourveu que Sa Sainiecc 
déclarât nul le Decret de Sorbonne 
qui choquoit fon autorité , & qui 
lomenroit la rébellion dans une con- 
joncture ruineufe à l’Etat & àlafoy 
Catholique. 

Le Pape convint de ce que l’Evê- 
que du Mans dilbit j mais il ajoûta 
que cctoit une jufte punition de 
pieu, que la plufpart des François 
iè revoltafiènt contre le Roy , puis 
qu’il negligeoit d’obcïr à Dieu , dc 
de le réconcilier avec l’Eglife. L’E- 
vêque du Mans s’imagina fur la 
bonne foy qu’il avoir reconnue dans 
Je Pape à la fécondé Audience, que 
Sa Sainteté feroit plus flexible dans 
une troificme , & la demanda. Il y 
reprefenta plufieurs raifons pour leO- 
quellcs le Roy n’av/oit point encouru 
Jes ccnfiires , & il rapporta beaucoup 
de points dc Droit , éc diverfes auto- 
ritez des plus habiles Jurifconfulces 
dc l’Europe, qui décidoient que les 
Privilèges accordez aun Cardinaux ne 

regat: 
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fegardoienc point leurs fouverains 
temporels. Ilajoû:a neanmoins qui! 
ne propofoic pas tout cela comme 
ayant ordre du R-oy fon Maiftre, mais 
comme des articles que Ton mettrok 
en confideration dans la France, fii 
l’affaire n’étoic promptement termi- 
née à Rome. 

Le Pape l’interrompit fà-deflus, & 
ïuy dit en colere, qu’il s’amufoit à 
conter des fables, ôc qu’au lieudfc 
demander pardon , il gâtoic tout - 
Qu-il pourroit bien cftrc caufe que 
Sa Sainteté le feroit mettre en prifon, 
& qu’elle délieroic tous les François- 
du ferment de fidelité qu’ils avoienc' 
prêté à Henry Trois. L’Evêque du 
Mans fc tût à ces deux terribles mc» 
naces j mais Pifani qui avoir efté pre- 
fènt aux trots Audiences que roiv, 
vient d’abreger , répondit avec au<- 
rant de modération que de hardiefle, 
que l’Evêque & luy feroient toûu 
jours prefts de baifer la terre, quand, 
il ne s’agi roit que de témoigner le 
profond rcfpeét qu’ils avoient pour 
Sa- Sainteté^ mais que pour Ics intc- 
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refts de leur Roy , ils les ménagé- 
roienc toujours avec le plusd’exaZti- 
tude que leurs propres vies i Qu’ils 
ne craindroient ni d’àller en prifon, 
ni de porter leurs telles au bout du 
pont fur le Tibre, où l’on cxccutoic 
les criminels. 

Le Pape reconnut alors qu’il avoit 
trop poufle les deux Miniftres du 
Roy , & le radoucit un peu en pa- 
roles ; mais il ne relâcha rien de la 
feveritc , & il conclut l’Audience en 
leur difant , qu’ils donnalTent leurs 
raifons par écrit. Ils reçurent peu de 
jours apres un ordre de la propre 
main du Roy * de demander pour 
luy l’abfolution au Pape i & ils ob- 
tinrent une quatrième Audience , où 
l’Evêque du Mans, pour adoucir l’ai- 
greur qu’il avoit pû donner au Pape 
durant la precedente, déclara que ce 
qu’il luy avoit dit , n’avoit ellé que 
pour mieux faire connoiftre l’extra- 
ordinaire refpeél du Roy pour le faint 
Siégé , puifque Sa Majellé étoit relb- 
lüë de fatisfaire le Pape nonobftant 
quelle crût n’avoir point encouru 
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les cenfüres , ou qu’au moins elle en 
avoit efté abfoute en vertu du Brefj 
& que néanmoins fur ce qifelle avoit 
appris que le Pape defiroit qu’elle 
Juy demandât rabfolution , elle luy 
avoit ordonné de la demander. L’E- 
vêque du Mans en achevant ces mots, 
fc mit à genoux devant le Pape j ôc 
luy dit qu’il demandoit l’ablolution 
pour le Roy Très- Chrétien Ton Maî- 
tre , avec l'humilité , le refped & la 
rcverence que pouvoir avoir un tres- 
devot & tres obcïflànt Fils de l’Egli- 
fc , à l’égard du Chef qui la régit, ôc 
du Pere commun des Chrétiens 5 
Qu’il le fupplioit de luy accorder fa 
fainte Benediélion , de le recevoir Juy 
& les liens en Tes bonnes grâces , de 
de les rétablir dans les memes hon- 
neurs & fonctions qu’ils avoient ac- 
coûtumé de recevoir & d’exercer. 

Le Pape ravi d’avoir obtenu cè 
point, repartit que puifquc le Roy 
avoit demandé l’aorolur ion , il étoic 
prefl: de la donner i mais qu’il ne le 
pouvoir pendant que Sa Majefté per- 
fevereroit dans ton péché, & que 

’ J II 
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ic9q par confecjuent il falloic qu’aupariii 
^ vant elle délivrât le Cardinal de Bour- 
bon & rArchevcque de Lyon , ou 
que du moins elle avoüât pamn écrira 
làns fe delTaifir de leurs pcrfon^ 
nés , qu’ils croient gardez par le Lé- 
gat fous le nom du Pape. Cette pil- 
lüle étoit fi difficile à avaler , que le 
Pape pour en corriger l’amertume/ 
cflàya de prouver à l’Evêque duMans 
&àPifani,que l’expcdient qu’il venoic 
1 de propofer étoic avantageux au Royÿ 
puifqu’il' appailèroit toutes les intri- 
gues qui fe formoient en France 
pour la 1 berté de ces deux Prélats y 
mais l’Evêque du Mans & Pifani 
qui n’àvoient garde d’accepter l’ex- 
pedient qu’on leur propofoit , fans 
en avoir un pouvoir particulier, tcr- 
, minerenr l’Audience, en difant qu’ils 
l’àHoienc mander au Roy. Et ils 
écrivirent incontinent après à fa- 
Mùjefté, que leur avis étoit que lô 
Pape les amulbit dans la feule veue 
d’attendre quel feroit le fuccés des 
^ mouvemens de la Ligue , afin de- 
jceglet là- dcllus fa- conduite y & qw 
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ccat de les attaircs , que de la bonne 
volonté du Papc.- 

Il y a de l’apparence que le refus 
que fit le Pape d’accorder l’abfolu'- 
tion au Roy après qu’il- s'éioit hu- 
milié jufqu’à la demander , fut un 
des principaux motifs qui le portè- 
rent à fe reconcilier avec le Roy de 
Navarre. Les plus judicieux de font 
Confeil l’approuvoient depuis la 
mort des Guifes, & il ne reftoit plus 
que des raifons de confcience , qui 
regardoient le fcandale des Caiholi- 
ques , & la derniere rupture avec la 
Cour de Rome y mais le hazard & le 
chagrin obligèrent le Roy à palTer 
par delTtis ces confiderations. Le 
Roy de Navarre étoir parti dh Niort 
avec trois cens Gentilshommes, cinq 
cens Arquebufiers à cheval , quai- 
tre mil hommes de pied , & quel- 
ques pièces de campagne , à def- 
feiti de furprendte Saumur. Il avoir, 
manqué fon coup j mais en récom*» 
jpcafc , Loudun , Tiwüart , Mon*/ 



par confcqucnc Sa Majefté devoit 
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- treuil- Bellay , Tlfle- Bouchard, Châ-# 
tclcraud,ôc Argenton , luy avoient 
ouvert leurs portes. 

La DucheflTc d’Angoulême , fœuï 
naturelle du Roy , qui tiroit la plû- 

Î )art de Ibn revenu des places que 
on vient de nommer , en prit oc- 
cahon de négocier avec le Roy de 
Navatre , fous pretexte de ne travail- 
ler qu’à Tes propres interefts. Et de 
fait , elle ne parla que de cela julques 
à ce qu’elle eût obtenu que l’on ne 
toucheroit point à fes Terres. Mais 
en fuite , (bit qü’clle n’agît que de (bn 
chef, ou quelle eût reçû un ordre 
fecret de Henry Trois , elle preflà 
le Roy de Navarre de fe réconcilier 
avec luy. Ce Prince qui ne fouhai- 
toit rien avec tant de paflion que ce- 
la, & qui voyoit bien que s’il y man- 
quoit la Ligue fe perdroit fans ref- 
fource , propofa d’abord des condi- 
tions qui ne le' regardoient pas tant 
que le parti à la tefte duquel il fe 
trouvoir. Le Confeil de Henry Trois 
jugea qu’elles étoiftit trop dures j 
ce fut pour les rendre fupportables. 
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ijue Bu(Ty fut envoyé vers fon frere 
Pleffis-Mornayi qui étoic le Seigneur 
Oalvinilte en qui le Roy de Navarre 
avoir plus de confiance. 

Pleflîis- Mornay qui n’étoit past 
îtioins perfùadé que le Roy de Na- 
varre qu*il falloir fè prévaloir à quel- 
que prix que ce fût de 1‘ocOafîon qui 
s ofFroit , obtint de luy la perraiffion 
d’aller trouver le Roy à Tours. Et 
pour ufèr de plus de diligence , il né- 
gligea de s’afTurer d’un pafïêport qüi 
luy auroit fait perdre quinze jours 
ou trois (èmaincs de tems. Il fè tra- 
vcftit •, il pafTa au milieu des Troupes 
du Roy, ôc il arriva à la Cour fans 
avoir efté reconnu de perfonne. Il 
eut diverfês conférences avec Henry 
■Trois durant la nuit *, il demeura ca- 
ché les jours entiers , de crainte que 
s’il étoit .vû le Légat n’en prît de l’om- 
brage. Et il convint de ces articles 5 
Qu’il y auroit Trêve entre les deux 
Rois pour un an,& que celuy de Na- 
varre a flifteroit le KoyTres-Chtétien 
de toutes fes forces Que le Pont de 
Cce luy feroie accordé pour pafTage 
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fur la Loire à deux conditions •, Turns' 
qu’il ne toucheroit point à l’urpoft 
que l’on y levoit j l'autre qu’il y en 
pourroic mettre un nouveau qui ne 
paflTeroit pas vingt mil écus j Qü’il 
rendoit de bonne fby les places qûe 
Iuy,ou ceux de Ton parti preadroient 
fur la Ligue , & que réciproquement 
le Roy n’y mettroit point de Gou- 
verneurs qui fulTcnt fufpedts aux Caf- 
viniftes j Qu’il lailTcroit an Roy de 
Navarre une place en chaque Bailla- 
ge pour la retraite de fes nwlades 
de fes bleflTcz, 8c pour gages des frais 
que les Calviniftes feroient en fccou- 
rant Sa Maj^ldé Tres-Chrécienne, 
pourveu que cette place ne fût Siégé, 
ni d’Evêché, ni de Baillagc, ni de 
SéncchaulTée* « 

Outre ces articl^cs que Ton ne de- 
voir publier que quand il plairoit à 
He::ry Trois ; il y en eut de fectetS 
qui contenoient que perfonne ne fc- 
roit recherché pour la Religion jQùe 
leCalvinifme feroit libre dans tou- 
tes les places accordées au Roy c|e 
Na-varre , & que de crainte que là 

divedîté; 
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•diverlîcé du culte n excitât du trouble 
entre les Soldats des deux Rois , ils 
les tiendroient éloignex les uns des 
autres de quatre lieues pour Iç moins, 
fi ce n*étoit qub la neceffirédes affai- 
res les preffâc de forte qu’ils fuffent 
contraints de joindre leurs forces 
pour quelques heures ou pour quel- 
ques jours j mais on a déjà remar- 
qué qu’il n’eft prefque jamais arrive 
que le fècret ait efté gardé dans les 
Troupes civils avec autant d’exiéli- 
tude qu’il auroit efté neceffaire. 
Pleffis- Mornay prouve évidemment * 
que la faute ne vint pas de luy -, mais 
il ne laifle pas la queft on fans diffi- 
culté , puifque l’on fçait d’ailleurs 
qifo ni le Roy Henry Trois , ni le 
Roy de Navarre , ne fe mettoienc 
pas toûjours en peine de celer à leurs 
Favoris les affaires de la plus grande 
confcquence. Quoiqu’il en foit , le 
Légat Morofïni fut informé non- feu- 
lement des articles publics, mais enco- 
re des fccrcts que l’on vient 4’abre- 
gér , peu de jours après qu’ils eurent 
efté conclus. 

. '■ Tomef^L I 
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Il alla trouver le Roy , & il îuy 
reprefenta avec la liberté naturelle 
à un Gentilhomme Vénitien tel qu’il 
étoit , les extrêmes dangers où Sa 
Majefté*avoit expofe là Couronne 
ôc plus encore fa perfonne, Le Roy 
le voyant informé fl precifement de 
la vérité , ne Ce contenta pas d’en 
convenir de bonne foy , il pouffa à 
fon tour lafranchifè aufïi loin que le 
Lcgat , 6c luy déclara que ç’avoit 
cfté par la plus indifpen fable de tou- 
tes les loix J qui étoit ia necefïité, 
qu’il s’étoic accommodé avec' les 
Calviniftes qu’il n’aimoit point ÔC 
n’àimeroit jamais. Le Légat ravi de 
trouver le Roy dans cette difpofition 
d’cfprit, luy dit que la neceflité nia- 
voit pas efté fi grande que Sa Ma- 
jeUé l’avoir crue , & que pour l’en 
convaincre par le plus folide des 
cfF.es, ilfe ch^rgeoit, pqurveuqu’-' 
elle le voulût lînccrement , de la rc* 
concilier dans quinze jours avec le 
Duc de Mayenne. Le Roy y confen.. 
tic i mais le Légat ne put obtenir de 
lyy qu’il renvoyât Piefïis-Mornay, 
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Ce qu’il jugcoic néanmoins d’extrê- 
me conlèquence , parce que la Ligue 
auroic une jufte défiance de la Cour, 
tant qu’elle y fçauroit ce Gentil- 
homme le pluspaflionné de tous les 
François après la Noue pour la nou-, 
velle Religion- 

Il alla pourtant vers le Duc de 
Mayenne avec une inftruètlon en 
bonne forme qui l’autorifoit pour 
offrira la Ligue,* que le Roy luy * Ellccft 
rendroit tous Tes prifbnniers j Qu’il entre les 
confèrveroit aux Princes &C' aux Sei- Manuferits 
gneul sde ce parti leurs Charges, leurs Beiha- 
Gouverneraens & leurs Penfions 
9ii’ il leur laifîèroic les Places de 
feureté qu’ils tenoient déjà j Qu’il y 
en ajoûteroit encore d’autres , & que 
pour les différends qui pourroient 
fiir venir dans la fuite entre Sa Ma- 
jefté & la Ligue , le Pape , la Répu- 
blique de Venife, le Grand Duc de 
Tofcanê , & les Ducs de Lorraine 
& de Fcrrare en feroient Arbitres ; 
mais le Légat s’etoit avifé trop tard ' 
de la négociation dont il fc mêloit. 

S’il l’eût encreprife immédiatement 
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apres le meurtre des Guires,IeDuc 
de Mayenne n’auroit eu garde de Je 
dédire j mais il étoit depuis devenu 
fi puiffanc par la négligence du 
Roy, qu’il répondit au Légat i Qu’il 
ne pouvoir écoucct aucunes propo- 
ficions de la Cour fans la participa- 
tion, & mcfme fans le conJentement 
des Seigneurs intereflez dans le par- 
ti de la Ligue j Qu’il attendroit là- 
deflus les Ordres du Pape , & qu’il 
ne croyoir pas que Sa Sainteté vou- 
lût l’obliger d’accepter des condi- 
tions également contraires à la Re- 
ligion Catholique à fon propre 
honneur , puifquil s’agilToit de ven- 
dre pour des interefts temporels le 
fang de Ces deux frétés. 

Le Légat honteux d’avoir donné au 
Roy une parole qu’il ne fe vbyoit pa« 
çn état de tenir , preJTa le Duc de 
Mayenne jufques à luy offrir des 
chofes dont il n’avoit - auctfh pou- 
voir i mais ce Duc fe deffendit toû-. 
jours fur ce qu’il y auroit de la folie 
pour la Ligue de fe fier à la Coût 
apres Pattentat de Blois , ,ôc le Lega; 
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h’ayanc pû réuffir auprès de luy, crût ^ ,gV 
devoir y demeurer, par la railbn 
que s*il retournoic à la Gourde Fran* 
ce , celle de Rome le foupçonncroic ^ 
d’avoir eu quelque part à l’accom'- 
modement de Henry Trois avec le 
Roy de Navarre. 

Les bonnes nouvelles que le Duc 
de Mayenne venoie de recevoir de 
divers endroits , l’avoient confirmé 
dans fbn obftination. Car les Pro- 
vençaux aVoient chaflTé de leur pars 
la Vaicttre *, les Dauphinois s’étoient 
accordez avec Lefdiguieres pour ré- 
duire d’Ornano à demeurer fans 
adlion , & le Berry s’etoit hautement 
déclaré en faveur de la Ligue , par 
la prudente politique de la Chaftre. * * ^ 

On a vû que cet Officier faifoit la 
fotx^ionde Maréchal de Camp dans 
rAripéedu Duc de Nevers au S-iege dans la Bw 
delà Ganache , dans la conjonélure bliotheque 
de U mort des Guifès , & la fuite du Roy. , 
des affaires veut que l’on ajoute ici, 
qu’il en fur informé avant fbn Ge- 
neral. La furprife où il fc trouva né 
lujrofta pas le jugement, & il eeftt 
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que Tunique moyen d’cvitcr les 
embûches qu*on luy drefleroic , coh-' 
fiftoit à prévenir le Duc de Nevcrs» 
qu’il connoilToit pour Prince gene* 
reux > & fi ennemi de coures les vio- 
lences accompagnées de lâcheté ou 
de cruauté i que s’il luy donnoit une 
fois parole de luy fauver la vie , il 
la cicndroit à quelque prix que ce 
fur. Il l’alla trouver dans cette veuë, 
& il luy dit que la grande amitié 
qu’il avoit eue avec le Duc de Gui* 
fe , Tavoit infailliblement rendit 
fufped au Roy , & qu’il Ce mettort 
encre les mains de fon General pour 
juftifier fa conduite. 

Le Duc de Ne vers perfiiadé que fi 
la Chaftrc avoir eu de mauvaifes in- 
tericions , il s’en feroit fuy au lieu 
de le venir trouver , Tembrafla , Taf- 
fûra qu’il n’avoic rien à craindre, 
luy confeilla d’aller trouver le Roy^ 
Ôc luy donna pour cela des lettres de 
recommandation. 

La Chaftre fut fi bien reçu à la 
Cour, que le Roy n’exigea pas de 
luy un nouveau ferment , comme il 
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àvoit fait de plufieurs autres interef- 
fez avec le Duc de Guife. Sa Majefté 
le renvoya dans (on Gouvernement , 
& il y demeura deux mois fans fc re- 
muer mais le Roy de Navarre s’é- 
tant empâté d’Argenton & de San- 
cerre, U Chaftre avoit appris certai- 
liement que ç’avoit efté du confen*. 
tement de Henry Trois, & la crainte 
que Ton Gouvernement ne changeât 
de Religion après que les Calviniftes 
s’éioienc faifîs des deux meilleures 
places qu’il y eût , le fit rentrer par le 
principe de confciencc dans le parti 
oc la Ligue. 

La Rochefoucauld , Randon , & 
l’Evcque de Clermont Ton frère , ex- 
citèrent à la révolte prefque toute 
l’Auvergne j & le Maréchal de Ma- 
tignon n’évita qu’avec peine la vio- 
lence des tactieux , qm avoicnt cont- 
,piré de le poignarder pour fc rendre 
Maiftres de Bourdeaux. Malicorne 
n’eut pas de la force de conferver au 
Roy la Ville de Poitiers •, maisBi ilTac 
après avoir violé le ferment qu’il ve- 
floit de prêter au Roy , ne put nop 


HISTOIRE : 
plus fe faifir d’Angers. De tous lesr 
foûlevemens néanmoins arrivez en 
France après la mort des Guifes , il 
n’y en eut point de fi fenfible au Roy 
queceluy du Duc de Mercœur. Ce 
grince n’etoit que le quatrième fils 
du Comte de Vaudemont , frere puî- 
né du Duc de Lorraine , & fe voyoit 
par conièquenc fans bien & meme 
fans ètablifîèment. Cependant le 
Roy après luy Savoir fait l’honneur 
d epoufer fà fœur , luy avbit procuré 
le mariage de la plus riche heritic- 
ire du Royaume , qui étoit Marie de 
Luxembourg , heriticre de la Mai- 
fon de Penthievre ; & Sa Majeftc 
avoir furmonté là-de^fïus deux diffi-' 
cuirez qui ne pouvoient eftre plus 
grandes. La première étoit venue de 
la part du Prince de Dombes , fils 
unique du Duc de Montpenfier, qui 
recherchoîc cette heritiere , & qui 
auroit infiniment augmenté le pou- 
voir de la Ligue , s*il fe fût déclaré 
pour elle. La féconde avoir eftéfuP 
ciuce par le Chancelier de Chiverny, 
qui tout adroit courtifan qu’il étoic^ 
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s*€toit oppofé par des motifs que 
rHiftoire n*a pas fçûs_^ au mariage 
du Duc de Mercœuravec l’herkiere 
de Penthievrc. 

II avoir d abord prétendu que cet- 
te alliance n’étoit pas convenable, 
puifque le Duc de Mercœur n’avoir 
que l’épée & la cape j & lorfquc le 
Koy pour rendre les parties à peu 
prés égales avoir donrmé à ce même 
Duc le Gouvernement de Bretagne, 
Je Chancelier s’y étoit encore op- 
pofe , fur ce que la raifon d’Etat ne 
permettoit pas de donner le Gouver- 
nement des Provinces à ceux qui a- 
voient des prétentions deflus , com- 
me auroit le Duc de Mcrcœur apres 
qu’il auroit époufé l’heritiere de Pen- 
thievre , qui luy apporteroit celles 
de la Maifon de Blois. L’obftination 
de ce premier Officier de la Robe 
avoir cfté fi grande , que le Roy pour 
la faire cefler , avoit efté contraint 
de luy donner une décharge des pro- 
vifions qu’iiexpedieroit, fignées des 
quatre Secrétaires d’Etat* 

Enfin le Roy pour achever de 
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gncr le Duc de Mercoeur , avoit pct- 
mis que la Reine fa fœur luy mît en 
main les pierreries de là Couronne) 
Sc néanmoins tant de bien-faits ne 
rempècherent pas de fe déclarer 
pour la Eigue, fans qu*on en ait pû 
deviner d’autre prétexté , finon qu’il 
étoic perfuadé que la Monarchie 
Françoife ctoit fur le point de fc dé- 
membrer , & qu’il la partageroit 
plus ailement avec les autres Prin- 
ces & Seigneurs du parti qu’il prè* 
noit , que s’il eût attendu la mort 
du Roy< 

L’ingratitude & l’infidélité du 
Duc de Mercœur excitèrent le Duc 
de Mayenne à Ce mettre en campagne 
dés le commencement du mois d’A- 
vril, pour dégager Paris des Villes 
fur la riviere de Seine qui l’affa- 
lîioicnt. La principale difficulté qu’il 
y trouva vint de la part de Roftaing, 
qui deffendit Melun contre lui durant 
trois mois j quoiqu’il eût à fc garcii- 
tir des ennemis 6c de la Bourgeoific 
en même tems. L’Armée de la Li- 
gue s’avança immediatement apres 
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) >fqu’à Chafteaudun , qui n’étoic 
qu’à deux journées de Tours , & l’a- 
proche des Liguez infpira tant de 
payeur au Roy , que craignant d’ê- 
tre enlevé , il écrivit au Légat que 
s’il ne moyennoic promptement une 
Paix ou une Trêve avec le Duc de 
Mayenne, Sa Majeftcs’accommode- 
roif avec le Roy de Navarre. Lé 
Légat repartit que la dcfeélion de la 
Bretagne avoir trop augmenté les 
cfperances de la Ligue pour la porter 
à quelque accommodement *, Sc le 
Roy perfuadé qu’il n’ayoit plus rien 
à ménager du cofté de fes Sujets , fit 
publier la Trêve avec les Calviniftes. 
il y apporta néanmoins certe modi- 
fication , que pour garder quelques 
mefures avec la Cour de Rome , il y 
fit inferer cét article , qu’Avignon & 
î, le Comtat y feroient com'pris , com- 
; me ayant efté de tout rems fous la 
protection des Rois de France. 

V Le Roy de Navarre fit de trcs-cx- 
prelfes deffenfeS aux fions d’entrer 
'f :. dans les Eglifes Catholiques , & de 
V caufer aucun dommage aux Ecckt 
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fiaftiques» Les deux Rois publièrent 
chacun fon Manifefte pour exeufer 
le Traité qq’ils venoient de conclu- 
re i mais cdluy de Henry Trois luÿ 
apporta plus de dommage que n’a- 
voir fait le meurtre des Guifes. Ccluy, 
qui en étoit l’Auteur avoir crû jufti- 
fier tout à fait Sa Majefté en y infé- 
rant f Qye le Roy de Navarre était 
Prince Chrétien , & non fas Hereti'-' 
^ne , puif^itil ne voulait pas l^ejire , 
& <ju^il-ne demandoit que d*eflre in-» 
firuit dans un Concile j Q^e pourefire 
véritablement Chrétien ^ il (uff. fait de 
croire purement & fimplement àJefus-» \ 
Chrifl & à fon Evangile ; (fr que les] 

jour 
re-i ] 

fin ^ 

Humanité, Cependant toute la Li- 
gue & la plufpart des Catholiques 
reftez fidèles au Roy , prirent de 
ces mots occafion de croire que 
Henry Trois étoit Calviniftc fecreti"' 
& le témoignèrent fi generalemenr^ ^ 

que Sa Majefté reconnut la fautoj. 
qu elle venoiç de faire. Elle effaya 


Peres de l Eghfe n avaient tenu 
Hereiiques que ceux qui avaient 
vaqué en doute fa Divinité ou 
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de 'fupprimer fon Manifefte *, mais 15 $ a\ 
la Ligue en avoir plus de mil exem- ^ 
plaircs. Elle en envojra un au Pape 
pour le convaincre qu il falloir bien 
que celuy que Sa Sainteté traitoit 
encore de Fils aîné , n’eût point de 
Religion , puifqu’il s’accommodoit 
à toutes- Les Doébeurs de la Fa- 
culté de Paris oftcrent le nom du 
Roy du Canon de la Mellè i & le 
Curé Boucher compofa contre Sa 
Majefté la pire de toutes les, Saty- 
res. * Le Duc de Mayenne n’au- + Derujf* 
roit pas pourtant profité d’une fi 
belle occalîon , fi le bazard ne luy 
eût fourni l’argent dont il avoir 
befoin. Scs domeftiques en foüil- 
lant dans la maifon de Pierre Mo- 
làn Trelbrier de l’Epargne , y trou- 
vèrent prés de quatre cens mil écus 
d’or 5 & le Roy s’en mit d’autant , 
plus en colere , que Molan qui le 
trouvoit alors à fa Cour, afFcdloit de 
paroître pauvre , St avoir refufé à 
Sa Majefté une médiocre fomme 
d’argent qu’elle l’avoit prié de luy 
prêter. Elle Ip manda ; elle luy 


/ 






101 HISTOIRE 
un fcverc reproche >& quoiqu’iHc 
mît en devoir de luy peefuader que 
l’or que le Duc de Mayenne luy a- 
voir enlevé , ne luy apparcenoic pas, 
mais à quelques riches Bourgeois 
ide Paris qui le luy avoienc pièce, 
parce qu’il le fai foie valoir à un in- 
tereft plus haut que l’ordinaire ,'on 
ne lailTa pas de le mettre en prifon, 
& de l’y tenir jufqu’à ce qu’il eû.c 
payé trente mil écus. 

Le Pape reçût la nouvelle de la 
Trêve entre les Rois de France & 
de Navarre , dans le même icms 
que l’Evêque du Mans avoir eu or- 
dre d'aller trouver Sa Sainteté, & 
de lûy dire que le Confeil de France 
n’avoit pas jugé à propos de mettre 
çn liberté le Cardinal de Bourbon & 
l’Archevêque de Lyon , jufqu’à ce 
que les troubles du Royaume fufîcnt 
appaifèz j mais par malheur cet Evê- 
que avoit promis au Pape dans la 
derniere audienÆ qu’il avoit eue , 
rout le contraire de ce qu’il difoir. 
Sa Sainteté s’en fouvint, elle s’en 
plaignit avec toute l’aigreur dont elle 
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étoit capable, & les Envoyez de la _ 
Ligue qui la trouvèrent dans cette 
difpofition , curent plus de facilité 
à luy déclarer qu’ils formoient op- 
pofition au nom du Duc de Mayen- 
ne, de la Veuve du Duc de Guifê, 
des princes Sc des Villes liguées, afin 
que Sa Sainteté ne donnât point 
d’abfolution à Henry Trois , &c i 
protefter que Tuppofé qu’elle le fift, 
il leur feroic libre , à caufe de la di- 
gnité de la Maifon de Lorraine, ÔC 
de r énormité de raflaiïinac des deux 
Guifes , d’en pourfuivre la juftice par 
les armes. Le Pape fous prétexté de 
rendre cette juftice a la Ligue , fit 
publier le cinquième de May un Mo- 
nitoirc , dans lequel il exhortoit le 
Roy de mettre en liberté le Cardinal 
de Bourbon & l’ Archevêque de Lyon, 
dans dix jours , & d’en aflurer le 
Saint Siégé par quelque témoignage 
autentique , & qu’ autrement Sa Sain>^ 
reté dcclaroit qu’il avoir encouru 
toutes les cenfures Ecclefiaftiques 
dont il ne pourroit eftre abfous pat 
aucun autre qu’elle , hors le cas 
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- ^ ,g l’arcicle de la more i & qu alors mc- 
^ me il feroic obligé de donner cau- 
^ tion d^obeïr s’il revenoie en fanté à 

tout ce qui luy feroit ordonné par le 
Saint Siège ; elle étendoit les me- 
mes Cenfures à tous ceux qui l’a- 
voient aflifté ou l’affifteroicnt en quel- 
que manière que ce fût. Enfin elle 
le droit pour comparoître à Rome 
dans foi Xante jours , & pour y dire 
les raifons fur lefquelles il préten- 
doit ne pouvoir cftre excommunié, 
ni fes Sujets abfous du ferment de fî- 
* Dans le délité. * Le Confeil d’Etat de France 
quatrième fut d’avis que Ton appcllâc comme 
Volume du d’abus de ce Moniroire au futur Con- 
Bu auc. Henry Trois aima mieuüc 

en prétendre caulè d’ignorance de 
peur d’eftre obligé de s’en venger ou 
d’y farisfaire. Les Calviniftes le preC- 
foient de leur donner un paflage fur 
la Loire , fans lequel ils foûtenoient 
* . que la politique ne leur permettroic 

pas de le fècourir en tems & lieu, do . 
crainte qu’ils ne le trouvalîènt enfer- , 
mez entre cette Riviere & l’Armée- 
de ia Ligue. Cette raifon parue 


li. 

k 

liS;' 

iliv 

K 

in-i, 

uï;?;- 

dc^: 

7Ü. 

;G..^ 

iiclv 

oti' 

>ic 

ic \ 

n ' 
lS 

fcVjc’ ’ 

uc|^; 

’> i 


ÔË tîEîSrHY lïl. LiV. Xï. 10^ 

jùftd. , & le Roy ètoit refblu de leur " 
accorder . Gergeau y mais le Gou- 
verneur de cette Ville aima mieu^t 
la vendre au Duc de Mayenne j 
ôc le Roy fut réduit à le défaire' 
de Saumiir où les Calviniftes éca>< 
blircnt Plefiis-Mornay , qui la gar- 
da jufqu en mil fix cens vingt , qucf 
Loiiis Treize commença fa premiè- 
re campagne par la réduction de coT-’ 
le place. 

Le Roy de Navarre qui fe voyoic 
déformais en fureté , traverfa la Loi- 
re avec fon Armée ,, & alla cher- 
cher le Due de Mayenne qui venoir 
de furprendre Vendofme & les Of- 
ficiers du Grand Confeil que Ton y 
avoir établis. L’Armée de la Ligue 
marcha de là vers Samt-Oden,où 
la Cavalerie du E>uc d’Epernon , re- 
devenu Favory de Hfenry Trois, étoir 
_k)géc avec affez de négligence fous 
le Gommandement de Charles de 
Luxembourg Comte de Bricnne. Le 
Duc de Mayenne ^n tua d’aBôrd 
phifieurs , éc contraignit les au»- 
wes de fc retirer dans le Chaftea» 

Tomri* . K. 


158 ^. 


) 


loS HISTOIRÉ 
qu ils ne deftendirenr que vingt-q[iJl3f- 
tre heures. Les Vainqueurs fê faifi- 
rent enfuite de Montoire , petite 
Ville fil uée vis-à-vis de Saumur, à 
deflein d’empêcher que les Calvi- 
niftes n’achevaflent de s*y établir f 
mais la prévoyance de Pleflis-Mor- 
nay avoir déjà rendu leur defléiiï 
inutile i & de plus le Duede Mont- 
penfier par un bonheur fans exem- 
ple , avoir exterminé avec douze ou 
quinze Cens Soldats feulement dans 
là Normandie , la fadiion des PaiV 
fans furnommez les Gautiers , qui 
ne s’étant d’abord loulevez que pour 
fe garantir d’oppreffion , avoient en- 
fin efté attirez par quelques Gentils^ 
hommes dans le parti de la Ligue, 

On envoya pourtant des mcillcu- 
les Villes du Royaume tant de Trou- 
pes au Duc de Mayenne , que celles 
du Roy n’étant plus capables de leur 
icfiftcr après la perte qu’elles avoient 
flûtes à Saint -Oüen , Sà Majcfté 
fut^ contrainte d’appcllet le Roy de 
Navarl’e, campé aux environs de 
Maillé. L’encreveuc des deux Roisfe 
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âc au Plcffis-lez-Touis malgré les 
plus zelez des Calviniftes , qui ne 
vouloient plus fc fier à la parole de 
Henry Trois , apres qu’il l’avoir vio- 
lée à la Saint Barthélémy. La refo- 
lution que l’on y prit fut que les deux 
Rois aflémbleroicnt toutes leurs for- 
ces pour affieger Paris 3 fur la prefup- 
pofition qu ils trouveroient dans cet- 
te Ville capitale du Royaume , les 
clefs de toutes les autres ; & que de 
cette forte, ils termineroient la guer- 
re en une feule campagnci II falioit 
de l’argent pour cette importante 
entreprife 3 & les deux Rois n’en 
avoient point. Ccluy' de France eut 
recours au Duc de Florence, & luy 
fît offrir par la Cliclle les droits de 
la France fur le Marquifat de Saluflès, 
mais ce Prince étoit trop fage pour 
irriter à coritre-iems le Roy d’Efpa- 
gne ôc le Duc de Savoyc. Il promk 
fans cela de prêter deux cens mil 
ccus 3 & il en debourfa la moitié avec 
cette précaution qu’il fc fervit des 
Banquiers etrangers > afin de nier 
le preft 3: fuppofé que le.Pape & la 

K ij ^ 
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Ligue le luy rcprochaflènt. 't. 

Le Roy d’Efpagne à qui l’on' ar^ 
voit envoyé du Frefnc - Forget en 
qualité d’AmbalTadeur extraofdi-. 
naire pour luy demander du lècour» 
contre la Ligue, ou du moins pour 
le prier de ne la pas foûtenir , n*en 
ufa pas de mefme. Car il prit prcr 
texte fur la Trêve conclue avec les 
Calvinirtes, pour déclarer quil ne 
pouvoir plus déformais entretenir 
de commerce avec Henry Trois ySc 
l’Ambafladeur d’Efpagne auprès de 
ce Prince, fous prétexté d’aller à Paris 
pour en tirer le bagage qu’il y avoic 
îailTé, forcit de la Cour de France^ 
^ fervit les années fuivantes de 
Confêil à la Ligue. Gafpard de 
Schgmberg & le Prefîdent de Thoi» 
eurent ordre d’aller vers les Protef-, 
tans d’Allemagne, pour en obtenir 
une levée de dix mil chevaux Ôc de 
ièize mil hommes de pied , & pour 
les prier de prêter à la France l’ar- • 
gent nccelîàire pour mettre fur pie'd 
cette Armée 5 mais les détours qu’ils 
furent obligez.de prendre poutéviri 
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ter lesembufches de la Ligue & des 
Efpagnols , retardèrent de trois mois 
leur voyage pendant que .le Roy leuE 
Maiftre courue un extrême dangec 
dans Tours. 

llavoit peu de Troupes dans cet- 
te Ville > & fes Officiers de Guer- 
re ayoient retranché avec trop-de ne- 
gligencedes trois principales avenues 
de cette Ville. On prétend d’ailleurs 
que Delclufeaux qui les avoir recon- 
nues, avertit le Duc de Mayenne 
qu’il luy (croit aile d’enlever le Roy 
(ans beaucoup hafarder *, Que le Pre- 
fîdent du Verger avoir formé dans 
Tours une puilTante cabale qui de- 
voir Ce foulcver dans le même tems 
que la Ligue en attaqueroit les ave- 
nues, & donner à dos au Roy quand 
iJ (èrait empefehé à la repoufler j ÔC 
que cinq ou lîx des plus affidez do- 
meftiques de Sa Majefté avoicnc 
comploté de la mener hors de la Vil- 
le, fous prétexte d’une partie de chaf< 
fe >. & de l’engager dans une embuf- 
chc que le Duc de Mayenne luy aQ>* 
xôit. dtefliee, 

. K 
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Ce Düc après une traite d*on;ftf 
lieues, fans donner prefque de rclâu, 
chc à fou Armée , parut avec clic 
lur une coline à laveue du Fauxbour^ 
de Saint Symphorien , dans la con- 
jjondure que îç Roy invité par I© 
beau rems étoit forii le matin fep- 
„ tiéme de May Si avoir en-' 

^endu la Mefle à[Marraouftier. Com- 
me il reraontoic le coteau pour ren- 
trer dans le Fauxbourg *, un MeuC- 
nier effrayé demanda à fa Troupe 
où elle alloic , Si luy montra les Cou*- 
rcurs de la Ligue. Le Roy tournant 
la telle apperçût des Cavaliers qui 
forroient de quelques fondrières à 
cent pas de luy j & il y a des Mé- 
moires qui portent qu’on les avoir là 
mis pour s’emparer de là perfonne y 
mais il eft plus vray-fcrablable que 
rien ne les auroit empêchez d’execa- 
ter leur dcfîcin , s’ils l’eulTent eu j 
puifque le Roy demeura plus de trois 
heures hors de Tours , & que ce tems 
croit plus que fufHfant pour l’enlever 
& pour le mener au Duc de Mayen*- 
ne. Sa Majcflé doubla le pas. Si renH 
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■ tra dans le Fauxbourg avant que les 
f Cavaliers quelle avoit veus l’euflcnc 
’ atteinte. 

On donna l’alarme dans Tours, 
les barricades du Fauxbourg Saint 
Symphoricn furent bordées de Sol- 
dats , ôc Grillon ôc la Curée s’avan- 
cèrent au bout d’un chemin creux 
pour y refifter aux enfans perdus de 
la Ligue. Le Duc de Mayenne divi- 
fa fon Armée en trois corps pouf 
Attaquer en même temps les trois, 
avenues , ôc s’avança luy-mcme con- 
tre celle de Saint Symphoricn. Le 
combat dura trois heures , foit que 
la Ligue trouvât plus de refiftance 
qu’elle n’avoit crû , ou que le Duc de 
Mayenne prétendît en le prolongeant 
, attirer le Roy 6c les SuilTes hors de 
f la Ville. Mais le Roy bien loin de 
fortir , avoit eu la précaution de laif- 
fer fur le pont deux Exempts pour 
"^empêcher que perfonne ne fortît, ÔC 
retenu fc s SuilTes auprès de luy. Ainlî 
ceux de la cabale de du Verger, qui 
s’ingérèrent de commencei le tumul- 
- te furent tuez , & les autres n’oferenf 
fefoulever. 
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Le Duc de Mayenne qui s’échauf^ 
foit à mefurc qu’il trouvoit de la rc- 
(îftance , manda qu’on luy menâb 
deux Badarde», avec lefquelles il Te 
rendit maiftre des maifons fimees fur- 
ie cofteau , & des avenues de Sym- 
phorien^ Mais les Troupes du Roy^ 
s’étoicm cependant retranchées dans- 
le Fauxbourg , & avoient drefle au* 
bout du Pont des Gabions remplis de 
terre , pour arrêter dautant l’impe- 
tuofité de leurs ennemis. Ils avoient 
de -plus à demy coupé deux arches- 
de ce Pont , 'afin qu’ils pufTent l’ab- 
battre au moment qu’ils perdroient 
l’cfperance de le conlèrver j & il 
croit déjà quatre heures après midy 
quand le Duc de Mayenne , après 
avoir réüni les trois corps de foa 
Armée , donna dans le Fauxbourg 
de Saint Symphorien par autant 
d’endroits. Il fut fécondé dans cette 
derniere attaque par les Arquebufiers 
qu’il avoir difpofez dans les mai- 
fons gagnées fur le cofteau , d’où ils 
tiroient le lonp des rues & fur le 
pont qu’il n’etoit pas- poftible de’ 

ttaverfet 
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traverfer fans marcher trois ceps pas 
a découvert. 

Les Troupes du Roy lâchèrent 
alors le pied , & fe retirent de barri- 
cade en barricade. Il eft fans doute 
que la Ville de Tours auroic alors 
efté priic , & la Cour enleveé fi la 
Providence qui veille depuis tant 
de fiecles à la confervation des Loix 
fondamentales de la France , n’eût 
permis que la Trimoiiille & Châcil- 
lon arrivafient tout à fait à propos 
pour arrêter les Fuyards^ Ils n’a- 
voient à la vérité que cinquante Gen- 
tilshommes j mais outre que c’étoit 
la fleur de la Cavalerie Calviniftc, le 
refte de F Aimée du Roy de Navarre 
les fuivoit de prés. Leur gayeté rani- ' 
ma de forte Henry Trois qu’il rc- 
pafla le pont avec eux , après avoir 
fait difpofèr quelques petites pièces 
de battqrie dans l’ifle qui fe trouvoic 
Jlll^u milieu de la Loire. Il mena 
avec luy cinq cens Suifles pour fé- 
conder les efforts de cette Cavalerie. , 
Mais Sa Majefté reconnut bien-toft 
quelle s’étoit engagée trop avant» 
TomVL L 
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' ■ Les Liguez avoient l’avantage du 

lieu & du nombre , & s’étoient ran- 
gez de forte qu’une partie d’entr*- 
■ eux defeendoit des rochers fur les 
maifons du Fauxbourg , & l’autre 
partie perçoit celles qu’elle avoit ga- 
gnées , & battoit les Troupes du 
Roy en flanc & de front. Et de fait, 
il s’en falloir peu que les Royaliftes 
ne fuflènt envelopez , lors qu’Henry 
Trois commanda à Grillon de faire 
la retraite. 

Crilloû, y travailla, mais une at- 
quebufade le mit hors de combat, 
de Chaftillon prit fa place. • Les en-, 
nemis fe faifirent de toutes' les mai- 
fons du Fauxbourg de Saint Syra- 
phoricn , de le pillèrent. Rien nç 
paroiiîoit plus en état d’arrêter leur 
violence , li le refte de l’Armée Cal- 
vinifte ne fût arrivé aflèz à tems 
pour empêcher le Duc de Mayenne 
\ de pénétrer du Fauxbourg danapla 
Ville. Chaftillon les difpofa dans 
l’ifle . de les fit travailler avec tant 
de diligence , qu’elles y furent à cou- 
vert en moins de deux heures , nunr 
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bbftanc les arquebufacîes qu’on leur 
thoit de coures les maiTons du Faux, 
bourg de faint Symphoricn. La nuit 
fiirvinc ià-delTus , & ne fur pas fi 
que le Duc de Mayenne 
n’eûc pû continuer fon attaque s’il 
avoir voulu j mais il obferva que 
toute l’Armée du Roy de Navarre 
écoit arrivée , & que fa Cavalerie 
qui neconfiftoit qu’en mil ou douze 
cens Maiftres , ne pourroit foû tenir 
celle des Calviniftes , qui étoic la 
me’illeure & la plus expérimentée de 
l’Europe j Que la plufpatc de Toti 
Infanterie étoic de nouvelles levées j 
Qu’il venoit de perdre lès nieilleurs 
iOfficiers ; Qu’à la referve du Che- 
valier d’Aumale , il ne luy en reftoit 
plus aucun qui fût alTcz accrédité ; 
Sc que les Troupes Valonnes que lè 
Duc de Parme luy avoir preftées, re- 
Tulbicnt de continuer le combat - 
fous preeexee qu’elles n’écoient pas 
payées. - 

Ces rai Ions l’obligerent de retour- 
ner le lendemain au lieu d’où il écoîc 
venu , après avoir commandé que 
. L ij 




\ 


• ' ' ■ 'f .il 


■ / • 






1x6 ^HISTOIRE 
l’on mît le feu à quelques maifohs 
pour cacher retraite. Le Roy de 
Navarre n’arriva que le lendemain (ùr 
le midy à Tours > & la Ligue fut fu- 
sette à Tinconvenient des fa£Honi^ 
qui manquent leur premier coup."' 
Elle perdit fa réputation en un point 
que la plufpart de la Nobleflè qui 
attendoit à le déclarer qu’elle vift de 
quel codé panchcroit le fucccs, mon- 
ta à cheval ^ 6c fe rendit en fi grand 
nombre auprès d’Henry Trois, qu’au 
lieu qu’auparavant il n’étoit pas en 
état de fe tenir meme fur la deffen- 
fîve, il devint aflez fort pour tenir 
la campagne. Le Duc de Mayenne 
quitta la Tourrainé pour entrer dans 
'^la Province du Maine, où des Trou- 
pes du Duc de Mcrcœur le dévoient 
joindre ; 6c le Roy s’avança avec fix 
cens chevaux & deux mille Suifles 
feulement vers Poitiers, fur U pré- 
fuppofition que Boiflequin Gouver- 
' ncur de cette Ville l’y recevroit j mais 
/ Boiflequin ne put ou ne voulut, pas 
accomplir fa promeflè j & le Roy 
après avoir inutilement crayaillé à le 
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f amener au devoir', (c retira dans 
Chaftcllcraut. 

Le Comte de Soiflbhs fe laifla 
mal à propos enlever par la Cavale- 
, tiedu DûcdeMercœur ; & un Gen- 
tilhomme travefty en Chaudronnier 
porta au Roy un écrit cache entre 
.les deux lames d*un pocflon double. 
Il ctoit de la main de Sancy, qiii 
donnoit avis à Sa Màjcfté , que la 
Ville de Geneve de peur d’eftrc Ibu- 
mife par le Duc de Savoye , avoit 
promis de prêter cent mil ceus à la 
France *, & que les Cantons de 
jrich, de Bafle, & de ScafFoufe, l’Ab- 
bé de Saint Gale , le Duede Virtém- 
berg-Montbelliard , & le Sénat de 
Stralbourg s’etoienc coteilez pour la 
mêra^e Ibmme j que de tout cela & de 
la vente de fon gros diamant, il avok 
levé dix mille Suiffes î deux mille 
fantadins Alemans , autant de Fran- 
çois, & douze cens Rciftres j qu’avCe 
cés Troupes il avoir traverfé le Com- 
té de Bourgogne, & que Tavancs 
Tavoit renforcé de trois cens chevauî^ 
tni palTage de la Saône. 
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Le Duc de Nemours avec quatre ou 
cinq mille François Liguez, & jç 
Duc de Savoye avec fon Armée de 
fept à huit mille hommes , elTayc- 
rent d’arrêter Sancy dans la Breflej 
Sc Henry Trois craigaant qu’ils ne 
le taillaflènt en pièces, envoya au 
devant de luy le Duc de Longueville 
& la Noue avec de la cavalerie, 
plus conhdcrable par fon expérien- 
ce que par fon nombre , puifqu’elle 
ne montoit qu’à douze cens chevaux 
tout au plus. L’ordre que ces deux 
Chefs receurent de Sa Majefté en 
partant de ChaftcUeraut , fut de ne 
point combattre à moins qu’ils n’y 
fulïènt contraints j mais ils expli- 
quèrent cet ordre , en prétendant 
qu’il ne regardoit que les Troupes des 
Ducs de Savoye & de Nemours , Ôc 
non pas les autres de la Ligue. Ainfi 
lorfqu’ils palTerent par Scnlis ils 
trouvèrent que Bouceville Boutil- 
lièr, Moucy & Vigncüil fon ftere, 
avoient ramené cette Ville à l’obéïf- 
fance du Roy , & que la Ligue qui 
en connoillbit l’importance pour la 
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tonfervation de Paris, l’avoit promp- 


tement aflîegée. 

Le Duc d’Aumale 
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& Balagny, 
qui depuis la mort de la Reine Mere 
prenoit la qualité de Prince de Cam- 
bray , y commandoient dix mille 
Jiommes pour le moins • & pourtant 
Ha Noue par les confeils duquel le 
Duc de Longueville fe gouvetnoit 
entièrement , à caufe de l’eftimb 
qu’il faifbit de fa valeur , crut qu’il 
y auroit de l’inhumanité à lailTeC 
périr fix ou fept cens braves hom- 
mes qui s’écôient jetiez dans Senlis 
-avec une ferme refolution de s’enfe- 
velir plûtoft fous fes ruines que de la 
rendre. H n’avoit alors que huit cens 
chevaux ôc deux cens tantaSins, y 
compris le fccours que Givry luy 
avoir mené. Il falloir mettre dans 
Seijl^Ies munitions de Guerre Sc 
de Affiche dont elle manquoit , 6 c 
la Noue n’avoit point d’argent pour 
en acheter. Il s’adrefla aux Partifans 
qui avoient le plus gagné avec la 
Cour ', & fur le refus qu’ils firent de 
. luy ehptccer > il leur dit, que c’ecoit 

L nij 
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dans une occafion comme celle- Il 
où il s’agiffoit du faluc de l’Etat, 
que les biens & les vies des Sujets 
appactenoicnt à leur Souverain > inais 
que puifque ceux qui avoient épuifc . 
le Royaume negligeoient de le fou*- 
làgct dans Ton extrême neceflité , il 
ctoic de la bienféancc Ôc de l’hon- 
neur de la NoblelTc qui hafardoit 
tous les jours fon fan g pour luy, qu’- 
elle prodiguât encore fon propre 
bien *, Sc que tant qu’il auroit un ar*. 

Î icnt de terre il l’employ croit pour 
a confervation de l’Etat dans lequel 
' Dieu l’avoit fait naître. 

Il joignit l’effet aux paroles , & il 
engagea une de fès Terres aux Mar- 
chands qui lüy prêtèrent les muni- 
tions neceflaires à ravitailler Senlis. 
Sa prudence luy fuggera enfuite de 
reconnoître,& de tâter les aflîd^ns, 
avant que de fe déterminer W les 
combattroit , où non. Il s’avança 
/vers eux le neuvième de May mil 
cinq cens quatre- vingt- neuf après 
midy ; & il apperçut que leur In- 
fanterie avoir peine à former de juf-; 
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t fcs bacaillons,' & que leurs Cavaliers' 
par ignorànce ou par témérité , s’a- 
vançoienc fi loin au devant d’elle, 
l'' qu’elle n’cn poutroit tirer aucun G;r- 
' vice au bcfoin. Il apprit encore de 
. quelques-uns de leurs Arquebufiers, 

1 I qu’il avoit fait prendre dans une cf- 
. , carmouche dreffée à cette .fin, qu’ils 

[ P avoient laifle leur artillerie braquée 
. contre les murailles de Senlis, SC 

I ^ que par confequent les Koyaliftes 
, * -V n’en feroient point incommodez. 

: La Noue n’en avoit que trois petites 

[ V I pièces V & de peur que les ennemis 
en les voyant ne s’avifaflent de leut 
oppolèr les leurs , il avoit fait partit 
les fiennes une heure après (bn gros , 
■& il les avoit cachées dans le plus 
épais de (es bataillons. 

Enfin, iV avoit obfcrvè que les 
afliegeans pottoient fi mal leurs pi- 
ques, qu’ils n’en feroient pas un 
grand ulàge dans la mclee j &. ce 
! fut fur toutes les prefuppofîtions que 
l’on vient de remarquer , qu’il rcfolùc 
"dfe donner bataille noncbftant l’iné- 
galité des forces , & qu’il .predii--A 



iiz HISTOIRE 

ceux qui fe trouvoicnt alors, âüptés 
de luy , qu’il la gagneroit fans diffi- 
culté. Les Liguez la commencèrent 
avec leur feule Cavalerie , fur l’opi- 
nion qu’elle écoit plus que fuffifantc 
pour vaincre l’ennemy j mais quand 
die fut à portée , le bataillon^ où 
étoient les trois Canons de la Noue 
s’ouvrit , & Sarmoife qui en avoit le 
foin, la. fit tirer fi juftemcm qu’elle 
emporta trois rangs des efeadrons 
de Balagny. Le Duc d’Aumale re- 
connut alors la faute qu’il avoir 
çommifè en négligeant les Canons ; 
& ce fut pour la reparer qu’il courut 
au petit galop pour gagner celle dé 
la Noue ; mais il reçut encore plus 
de dommage d’une féconde déchar- 
ge que la première n’en avoir eau fé 
à Balagny ; Sc comme il étoit à cin- 
quante pas d’elle, trois cens Arque- 
bufiers Royaux qui s’étoient mis le 
ventre à terré , Ce levant fur un ge- 
nou , luy tuerent un fi grand nombre 
d’hommes & de chevaux , qu’ils le 
mirent en defordre. Une troifiéme 
volée chargée de cartouches, ficdc;'" 
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générer ce defordre en une entière 
confufion , & la Noue attaquant là- 
defTus les Liguez par trois endroits, 
dans le même tems que la garnifon 
Ibrde de Senlis leur donnoit à dos, 
les défit fans rien hafarder. 

Le Duc d’Aumale & Balagny fu- 
rent tous deux blcflez , & fe fauvè- 
rent vers Paris pour empefeher que 
la nouvelle du malheur qui venoit de 
leur arriver , n’y excitât une dange* 
reufe feditipn. Maincville qui avoit 
commandé l’Infanterie de la Ligue, 
ne voulut point furvivre à la perte 
de la bataille, & rcfufa le quartier 
que les Vainqueurs luy ofFroient. Le 
combat ne dura pas plus d’une heu- 
re, & nonobftanr ijl demeura fur le 
champ plus de deux mille Liguez 
morts , outre douze cens prifonniersÿ 
& le gain du bagage ôi de rartillerie 
des Vaincu?. 

La Noue en devoit remporter la 
principale gloire, puifque le Roy luy 
. avoit donne la conduite de fa petite 
Armée , & que le Duc de Longue- 
ville tehqit à honneur de faire fa pre: 
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miere campagne fous un fi grand 
Chef de guerre que luy j cependant 
il en ufa toûjQurs avec tant de mode- 
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fation , qu’il fe coiitentoit de pren- 
dre tout le rilquc & toute la peine 
du Commandement, & qu’il en laifP- 
foie tout l’honneur au DucdcLon- ? 
gucville. 


avoient combattu fous luy venoient 
luy donner : Il fit ranger quelques 
pierres pour manger dcflùs ce que 
fes gens luy avoient apprête. Il pria 
les Officiers qui vinrent luy deman- 
der l’ordre,, de s’afïèoir auprès de 
luy i & il leur dit qu’il iroit avec 
eux a Senlis pour recevoir ce qu’il 
plairoit à Monfieur de Longueville 
de leur commander. Le lendemain 
^de la bataille de Senlis fut encore 
funefte à la Ligue, puifquc. Ghaftil- 
lon qui s’étoit propofe de fiirprendrc 
.Chartres avec trois cens Salades , 6s 



tier , comme s’il n’eût efte qu’un fim- 
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quatre cens Arquebufiers à cheval,, 
tous gens d’élite , rencontra en che- 
min Saveufe & de Broflè frétés , qui 
menoicnt au Duc de Mayenne deux 
cens hommes d’Armes preique tous 
nobles , mais qui n’avoient que cin- 
quante Arquebufiers à cheval. Les 
Liguez ne purent éviter le combar, 
parce quilsétoient trop proches de 
Chaftillon , lorfqu’ils s’apperçureiït 
de l’inégalité de leur nombre, 
Saveufe attaqua à Lincauiin auprès 
de Bonneval , l’efeadron de Chaftil- 
lon & le renverfa après en avoir 
abbatu le Commandant de defius fon 
cheval i mais l’efcadron d’Haram- 
bure ôc de Charbonnières Lieute- 
nans de Chaftillon le (bûtinrcnc , 
luy donnèrent le tems de fe rallier.' 
Il arriva même que les Cavaliers de 
Chaftillon que les hommes d’Armes 
de Saveufe avoienc démontez , fe rac- 
lèrent avec leurs propres Fantaffins 5 
& comme ils écoient fort expérimen- 
tez , ils fe fervirent de moufquets 
pour tuer les chevaux des ennemis , 
& pour tirer de bas en haut d^s coups 
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fi juftes ^ qu’il leur échapa peu des 
Gentilshommes de Saveufè. La re- 
fiftance de ceux-cy fut pourtant fi 
obftinée, qu*ils recommencèrent trois 
fois le combat , & qu’ils furent au- 
tant de fois battus , (ans qu’ils s*avi- 
(àflènt de fuir. Enfin n’étans plus en 
ordonnance , ils fe battirent comme ‘ 
en duel contre ceux des ennemis 
qu’ils tiouvoient les plus proches 
d’eux. 

Il ne laifia pas d’en refter environ 
cinquante , que Chaftillçn voulut 
traiter de prifonniers de Guerrcjpour- 
veu qu’ils promifTcnt de ne plus por- 
ter les amies contre Henry Trois, 
mais aucun ne voulut accepter la vie 
à ce prix. On imputa cette terrible 
refolution aux foins que prenoient 
les Curez de la Ligue, de n’adminif- 
trer les Sacremens qu’aux perfonnes 
qui prêtoient entre leurs mains le 
ferment de ne plus reconnoiftre ce 
Prince pour leur légitimé Souve- 
rain. 

Les Troupes du Roy qui le jour 
precedent avoienc gagné la bataille 
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de Scnlis > marchoient cependant 
vers Paris , où leur petit nombre ne 


les empêcha pas de canonner cette 
grande Ville de delTus Montmartre, 
Elles dégagèrent le Bois de Vincen- 
nes qui s’etoit jufques-là defFendu 
contre la Ligue j elles prirent le che- 
min de la Bourgogne *, elles y joigni* 
rent l’Armée de Sancy, & rendirent 
par ce fuccés le Roy maiftre de la 
campagne dans la plufpart des Pro- 
vinces de France. 

Le bue d’Epernon (utpric Mon- 
tercau-faut-Yonne , & fruftra de 
cette forte les Patifiens du vin qu’ils , 
tiroient d’Auxerre. Ils n’étoient pas 
bien d’accord entr’eux à caufe que 
; la mefintelligence du Duc d’Auraa- 
■ lé avec la Doüairiere de Mompen- 
fier continuoii ; Sc cette Princellc 


écrivit au Duc de Mayenne» que s’il; 
ne revenoit bien-toft à Paris , le Duc 
d’Aumale y gâteroit tout. Le Roy de 
Navarre intercepta cette lettre , & 
l’envova à ce Duc pour augmenter 
la diviiîon qui n’écpit déjà que trop 
grande^ dans la Maifon. de Lorraine. 
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Le Duc de Mayenne qui s’écoit pro- 
pofé de mener dans l’Anjou , le Mai- 
ne & le Perche, les Troupes qui luy 
avbient aidé à prendre la Ville d’A- 
lençon, fie à recouvrer celle de Mon- 
tereau 5 les conduifit à Paris , où il 
prefuppofoic que Henry Trois ne 
manqueroit pas de former un fiege. 
II fc mit en état de le (bûrenir , apres 
avoir difpofé la Doüairiere de Mont- 
pciifîer fa fœur fie le Duc d’Aumale 
fqn coulin germain, à fufpcndrc au 
idoins pour quelque tems leur réci- 
proque averfion. 

^ Ces précautions n’étoient pas inu-, 
tilcs , puifque le Roy avoit laifTé la 
Reine à Chinon , &c s’etoit mis le. 
premier jour de Juin à la lete de fon 
Armée. Il affiegea Gergeau , fur l’o- 
pinion que la conquefte de cette pla- 
ce luv faciliteroit la reduéfion d’Or- 


luy faciliteroit la réduction d’Or- 
leans. Gergeau fut emporté de for- 
ce , & Gien 6 c la Charité intimidées 
pàr cet événement fc rendirent. Le 
Roy mit en ulàge toutes les voyes 
imaginables pour gagner la Chaftre 
qui s’étoit jetté dans Orléans , mais 

ce 
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premier Officier General de la Ligue 
ayant témoigné qu’il ne fe rendroic 
qu’à la dernierc’ extrémité , le Con- 
fcil du Roy ne jugea pas à propos de 
former un fiege régulier devant Or- 
léans , par la raifon que d’un cofté il 
le rendroit volôrttairement fi Sa Ma- 
jefté prenoit Paris , & fi elle ne le 

Î >renoit pas , la rédudion d’Orléans 
uy fbroit inutile. 

L’Armée Royale marefia donc vers 
Piviers , qu’elle prit d’afTaut au bouc 
de quatre jours , Sc s’avança de là pac 
Eftampes à Poiffy , dont les habitans 
pour avoir voulu fc defFcndre en lieu 
qui n’étoit pas tenable , furent tous 
egorgez ou pendus. Le Duc de 
JJ.Montpenficf y renforça l’Armée 
S Royale des Troupes qu’il avoir levées 
en Normandie , & le Maréchal de; 
ü Biron par ordre du Roy forma le 
fiege de Pontoife. D’AIincour ÔC 
• Haurefort que le Duc de Mayenne y 
avoir jettez, la deffendirent jufques 
au vingt-cinq de Juillet mil cinq cens 
quatre-vingt - neuf, que Hautefort 
ayant efté tué , le Fauxbourg fur la 
Tme ri, M 
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Riviefe où les Affiegez s’étoient té- 
tranchez , emporté i d’Alincour fut 
contraint de eapiculcr. On acheva 
- des le lendemain d*inveftir Paris , & 
les Relations imprimées & manuf- 
crites ne conviennent pas du nom- 
bre des afliegeans. Celles qui en met- 
tent le plus ne pafTent pas quarante 
&un mil hommes y cpmprife 1* Ar- 
mée de Sancy' i & celles qui en met- 
tent le moins difent , qu^il n’y avoir 
en tout que trente- trois mil hommes, 
dont les mieux faits étoient les fix 
‘mil fix cens qüe le Duc d’Epernoni 
avoit menez au Roy. 

Lc camp de Sa Majefté étoit di^ 
pofé de forte que les Troupes qui 
venoient de prendre à coups de Ca- 
non iiir la Ligue à Saint Cloud, & 
s*y étoient logées , s’étendoient de- 
puis Meudon jufques au port de 
Ncüilly ; & celles du Roy de Na- 
varre occupoient le terrain depuis 
Vanvre jukjües au Pont de Charen- 
ton. Le Duc de Mayenne depuis fbn 
retour à Paris en avoir fermé les 
Fauxboorgs de larges Sc profonds 
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rctranchemens. La Chaftre qui y 
étoit accouru d’Orléans aufli-toft que 
cette Ville n’avoir plus efté menacée 
de fiegc, s etoit chargé de garder ceux 
de faint Germain , de faint Jacques* 
& de faint Marcel ; & Je Duc de 
, Mayenne s’étoit refervé le foin de 
ceux de faint Honoré , de faint De- 
nys , Sc de faint Martin. Il y avoir 
pourtant apparence que les Parifiens 
lèroient bicn-toft las du fiege , dc 
qu’ils forceroient Ic'Duc de Mayen- 
ne de capituler , fî la Providence di- 
vine n’eût également confondu la 
prévoyance des affiegeans & des af* 
iiegez. 

Il y avoir dans les Jacobins un Rc- 
. îigieux nommé Jacques Clcment , né 
dans le Village de Sorbonne en l’E- 
vêché de Sens, & âgé de vingt: quatre 
à vingt- cinq ans. Il avoir rcceu l’Or- 
dre de Prêtrife depuis quelques mois 
feulement , & l’on ne fçait s’il for» 
ma de luy-même le deflèin de tuer 
le Roy , ou s’il luy fut infpiré par les 
Chefs de la Ligue. Maisileft con- 
ftant qu’il fe prépara à commettre eç 
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Parricide par des aufteritez, des jeufl 
nés & des prières j & que le matin 
du dernier jour de Juillet qu’il forcir 
die Paris il avoir célébré la Meffè. Il 
' avoic obtenu du Comte de Brienne 
prifonniier dans Paris un pafleport,' 
ôc on luy avoir fourni un coûteau 
fort tranchant qu’il portoit dans là 
manche , & une lettre contre- faite 
du premier Prefidenc de Harlay au 
Roy , afin qu*elle . luy fervît po ur a- 
border Sa Majefté, Ibuspretexcequ’il 
avoir ordre de na la donner qu’en 
main propre. 

La Guefle Procureur General le 
^ rencontra en chemin , le fit monter 
à cheval derrière fon frcre, & le con- 
duific à la Cour. Il luy vint en pen- 
fée que ce pouvoit eftrc un elpion , 
& il le pria de luy montrer fbn paiie- 
porc & fa lettre de créance. jClemenc 
y fatisfit , ôc joua fi finement fon 
perfonnagç qu’il abufà la Guefle. Il 
luy fit croire qu’il n’avoic charge que 
d’aflurer le Roy de la part du preraiec 
PrefîJent, ôc de plufieurs autres gens 
de bien, qu’il avoir encore dans Paris 
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iin grand nombre de Serviteurs réso- 
lus d’cxpofer leurs biens & leurs vies 
pour Sà Majefté , & de luy ouvrir 
une porte à Theiire qu’elle marque- 
loit. Il ajoûta que le même premier 
Ptefiderit luy en avoir découvert les 
moyens i mais qu’il luy avoir fait ju- 
rer de ne le dire qu’au Roy. La Guefle 
en alla faire fon rapport au Roy , qui 
cîontribuant à fon propre malheur, 
en témoigna beaucoup de joye, & 
commanda qu’on. luy raenâc Clé- 
ment le lendemain matin premier 
jour d’Aouft. 

La Guefle prit le foin de drefler un 
procès verbal des principales circon- 
Rances que l’on met icy,&il rap- 
porte * que Cicment écoit fi convain- 
cu qu’il alloit devenir le plus grand 
Martyr qu’il y eût dans le Paradis , 
qu’il foupa gayement avec fes do- 
meftiques j & de peur que le couteau 
.qu’il portoit ne le rendit fiifpedt fi 
on l’en trouvoit faifi lorfqu’il entre-, 
ïoit chez le Roy , il eut la précaution 
de s’en fervir à table. Un de ceux 
qui mangçoienc avec luy s’avifa da 

M «j 
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lay dire pour le fonder , que cinq, oü j 
fîx de fon Ordre avoient reiblu de " 
tuer le Roy *, & il luy répondit fans i 
s'émouvoir & fans changer de cou- î 
leur a qu’il y avoir de bons & de 1 
mauvais Religieux dans tous les Or- : 
dres. La Gucilc ordonna pour der- 
nicre épreuve qu’on 1 allât épier au 
milieu de la nuit , & on le trouva j 
dormant d’un très-profond fommeil. ^ 
Cette dif|îofition acheva de furprcn- • 
dre la prévoyance de ce Magiftrat , - 

parce qu’il s’imagina que fi Clement ^ 
'eût eu l’intention d’attenter à la per- 
Connc du Roy , il luy auroit efté im- 
poflible de dormir > quand il l’eût 
voulu. 

Et de fait il le mena le lendemain 
à l’heure qui luy avoir efté marquée 
chez le Roy , qui étoii logé dans la 
-Maiibn de Gondy , & l’introduifîc 
dans la chambre de Sa Majcftè. Ils 
trouvèrent le Roy qui fc levoit de 
dcfilis lachaife percée, de qui renoic, 
encore fon haut de chauffe d’une 
main. Clement fc mit à genoux de- 
vant luy , & luy répéta avec beau- 

• ''If 

. , • ; , . , , • I* 

i' 




qu*on l’avoic chargé d’informer Sa 

re 1 mais qu’^en même lems on l'avoic , 

^ fait jurer de ne la révéler qu’à elle S 

feule. La Guefle ajoûce qu’il prît 
1^. alors la parole, & qu’il avertit Cle- ' 
è ment de parler haut , puifqu’il n’y - 

avoir là que de tres-fideles wrviteuri • ^ viî 

du Roy ,& que Clément s’en étant 
^1; exeufé fur le prétendu ferment qu’il 
fe avoit prêté , le même la Guefle pria 
I - :Sa Majefté de ne pas permettre qu’il 
^ l’approchât jmais le Roy ne put ou 7^^ 

H; . ne voulut pas s’imaginer que Cle- 
^ ment cachât fous un habit de Reli- 
pi gicux,& fous une mine extraordi- - 

^ nairement mortifiée , l’intention de , _ 

commettre le pire des parricides. Il ■ . ' ^ 

|v,: le fit paffer du lieu où il étoit à la ^ 

^7^- place qu'occupoit Bellegarde ; & . S. 

^ pour lors dans le moment que rSa ; 
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-Majeftc luy tendoit roreillc pour 
lecouter, il cira de fa tiianchc le coû^ 
teau > &c luy en donna dans le ventre 
un coup dont la ceinture du haut de 
chaude auroic garanti le principal 
effort fi elle eût efté attachée. 

Clemenc laiffa le coûteau enfoncé, , 
dans laplaye, qui fut fi grande quei 
le (ang & les boyaux en fortirenc 
dans le même inftanc*' Le Roy n’eût 
pas plûcoff fenti le coup qu’il s’écria' 
qu’il écoit blcfle *, il arracha le coû- 
tèau de fa playe , il en donna deux 
coups à Clement , l’un dans lé front 
& l’autre dans la joue gauche. La 
Giiefle qui avoit une épée comme 
c’étoit alors la côûtume de tous les 
Magiftrats qui alloienc à la Coût 
depuis le fiege de Paris^d’en porteri 
la tira , frappa du pommeau Glemenc 
dans l’cftomach , & le pouffa dans 
la ruelle- du lit. Deux ou trois des 
quarante-cinq furvenus là-deffus, l’ô- 
terent à la Gutfle, & fans confiderer 
qu’il étoir d’extrême importance de 
ne punir le coupable que dans les for- 
mes 5c qu* apres qu’il auroit déclaré 
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‘ , fes complifes , le percerenc de tant 
■ 1 de coups qu’il mouruc Tans parler. ^ 

! ; Les plus vray-lcmblabley caufes 

i qui l’avoicnr porte dans l’cfFroyablc 
extrémité que l’on vient d’abreger, 
furent le Monitoire du Pape , le De- 
f ' eret de la Faculté de Théologie de 

* I Parisj & les perluaiîons de la Doiiai- 
t ; riere de Montpenfier. Mais quant a 
Il ce que portent quelques Manuferits^ 

* ^ que cette PrincefTe s’étoit profti- * 

* tuée à Clément pour l’engaecr à 

, 1 • • 1 1 ® > Bcthunc. 

I commettre le parricide ; il y a li peu 

I lieu de fe l’imaginer quand on fait 
I reflexion fur le génie altier de la 
; Doüairierc » & fur la vie que Clc- 
f ment avoir paflee jufques-U' , fans 
: Uj aucune inclination pour le fexe , que 
, l’on ne le rapporte que pour temoi- 
gner qu’on ne Va pas içnoré , & pour 
^ accomplir le devoir evHiftorien. 

" La prétendue Couronne du Mar- 
tyre étoit un aflez grand appas pour 
^ l’imagination bleflce de Clément > 

& quoique la Doüairierc de Mont- 
penfier eût efté tout- à-fait mal trai- 

Tmeri. N 
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tée par les difcours du Roy , & 
quelle eût tout à craindre fi Paris 
retournoit à la pui fiance de Sa Ma- 
jcfté j clic étoit d’ailleurs trop fierç 
pour fe venger & pour fauvcr fa 
perfonne aux dépens de fon honneur. 
•Les ennemis de la Guefle l’accufe- 
rent depuis d’avoir efté le premier à 
bleficr Clement j naais il s’en deffen- 


dit par une Apologie dans laquelle 
jl foûtint , que bien loin d’avoir fra- 
pé Clement , il avoit crié aux qua- 
rante-cinq de ne luy pas toucher 5 
& que dans les tranfporcs de douleur 
& de honte dont il fut faifi , pour 
avoir introduit le coupable chez le 
Roy, il fe jetta aux pieds de Sa Ma- 
ÿ.'fté , & il la fupplia de le faire mou- 
rir , piiifqu’il avoit efté aflez malheu- 
reux pour contribuer à l’execution 
du p’us deteftable des crimes j que 
le Roy feignant de ne le pas enten- . 
dre, il s’adrefibit à tous les Couiti- - 
fans qui entroient dans la Chambre 
de Sa Majefté , & leur dcmandôit en 
grâce une prompte mort ÿ Qu’un d^s 
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t|uarancc - cinq nommé Savafy de 
Siim-Paftour , fut fur le point de le 
faire ; mais que l’extrême regret donc 
il apperçûr des marques fur le vifigc 
de la Gucfle luy retint la main. 

On jetta le corps de Clement par 
les feneftres , on le dépoüilla tout 
nud, & on l’expofa durant une heu- 
re à la veuë de tout le monde. 

Les Jacobins prétendent que bien 
loin que Jacques Clement fût au- 
teur du parricide, il ctoitau contraire 
dans les interefts du Roy j Que d’in- 
telligence avec le Pere Olivier Bc- 
renger du même Ordre , Prédica- 
teur de SaMajefté qui fui voit la Cour, 
êc que la Ligue appelloit Apoftat ÔC 
faux Tefton ; il pottoit alors au Roy 
de la part de lès plus fideles fervi- 
tcurs des lettres dont on le fervit 
auflî bien que de Ion habit , en fai- 
fant difparoiftre fa perfonne pour 
exécuter plus aifément le crime. Ils 
fç fondent fur plufieurs attentats faits 
auparavant fur la perfonne du Roy, 
& aufqucls Jacques Clement n’avoit 
nulle part > fur ce qu’on perça de 
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plufîeurs coups de poignard dans le 
Cabinet du Roy , le coffret où les 
entrailles avoient efté enfermées j ce 
qui marque , difent-ils , que les par- 
ricides n écoient ni morts , ni bien 
loin. Sur la mort de Bourgoin leur 
Prieur , qu’il foufFcit avec tant de 
confiance & de fi grands fèntimens 
de pieté, mais aceufant toûjours les 
témoins de faux , & proceftant toû- 
jours ^ tant dans la queftion , qu’en 
allant au fiipplicc , qu’il n’avoit ja- 
mais eu aucune connoifTance dit 
meurtre du Roy , ce qui néanmoins 
n'auroit pas de vtay-fcmblancc , û 
Jacques Clément en avoir cfté l’au-* 
tcur : Car quelle apparence , difènt- 
ils , qu’un Prieur aufli paffionné pouC 
la Ligue que l’étoit Bourgoin, n’eût 
rien feeu du tout d’une telle aâion 
faite par un de Tes Religieux. Mais 
ils fe fondent particulièrement fur Iq 
grand foin que l’on a pris de répan- 
dre dans le public fans luy en don- 
ner aucune preuve valable, que Jac- 
ques Clcment avoir fait l’aÂion en 
même tçras qu’on prenoie toutes tes 
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jprccautions poffibles pour en ca- 
cher le véritable auteur , en le tuant 
fur le champ , & en le jettant par les 
fcncftrcs après l’avoir entieremenc 
défiguré par une infinité * de playcs. 
Ce qui forme, dilènt les Jacobins, 
une cfpcce de contradiction que Jac- 
ques Clement foit auteur de ce par- 
ricide , puifque d’un cofté on voulut 
qu’il fût connu pour tel , & de l’au- 
tre on voulut que le meurtrier fut 
inconnu. 

Voilà pour ce qui regarde les Ja- 
cobins en general , mais un parti- 
culier d’entr’eui qui étoit le Fera 
Bernard Guyart, a fait imprimer un 
Xivre à la tefte duquel il n’a pas ofc 
mettre fon nom. Il y prétend jufti- 
fîer l’Ordre de Saint Dominique du 
meurtre de Henry Trois ; & les prin- 
cipales confîderations qu’il y rappor- 
te font fondées fur quelques Rela- 
tions du tems, qui contiennent que 
celuy qui fit le coup étoit un Solaac 
que la Ligue avoir fait déguifer es 
Jacobin. 

,N 11; 
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Les Médecins 8c les Chirurgiens 
du Roy jugèrent d’abord aflez fa- 
vorablement de fa playe , parce qu’ils 
ne troiivoient pas que ks inteftins 
fuffènt ofFcnièz , & fur leur raport 
on écrivit au dedans & au dehors 
du Royaume , que Sa Majefté mon- 
teroit à cheval dans huit jours j mais 
elle fèneitbien-toft après une grande 
retradtion de poulx accompagnée de 
fiicurs froides par toutes les extremi- 
tez du corps, & d’autres fimptômes 
qui ne donnèrent que trop lieu de 
juger qu’elle étoit mortellement 
bicnec. Elle fit drelTer dans fa cham- 
bre un Autel , 8c elle y entendit la 
Méfié avec une finguliere ferveur i 
en fui te elle (è Confeflà à un de fes 
Chapelains, qui la pria de fe fouve- 
nir qu’il y avoit un Monitoire du 
Pape contr’elle, 8c l’exhorta de fa- 
tisfâire autant qu’elle pouvoit à ce 
que Sa Sainteté exigeoit d’elle. Le 
Roy répondit qu’il étoit Fils aîné de 
l’Eglife J qu’il prétendoit mourir 
dans les dilpofitions convenables à 
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çettc qualité , & qu’il obeïroic au 
Pape en tout ce qu’il fouhairoit de 
luy. 

. L’Aumônier luy donna là-delïiis 
rabfolution que l’Eglife ne rcfufè 
jamais aux plus coupables dans cet- 
te rencontre. Le Roy ne parla plus 
le refte du jour que de Dieu & des 
affaires de fa confcience ; mais au 
commencement de la nuit , il fentic 
de violentes tranchées , qu’il prit 
pour les avant- couriercs de fa mort 
prochaine ; Il fe confefTa encoreune 
fois pour fe mieux difpofer à rece- 
voir le Saint Sacrement en qualité de 
Viatique ; il témoigna qu’il prenoit 
la mort en patience ; Il établit fa 
confiance dans les mérités & dans 
la mort de J e s u s-C h r i s t j ôc 
il protefta qu’il mouroit dans la Re- 
ligion Catholique , & qu’il pardon- 
noic à fon meurtrier éc à tous les 
antres qui y a voient eu part direc- 
tement ou indirectement , de la mê- 
me maniéré qu’il defiioit que Dieu 
kiy pardonnât fès fautes. Scs fot? 

N iiij 
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ces diminuèrent de forte qu*il nVii 
eut point adèz pour achever (a fé- 
condé Confeffion , & l’Aumônier 
ne lai (Ta pas de l’ab foudre une fé- 
conde fois. Il perdit la parole à mi- 
nuit , & fur les quatre heures du ma- 
tin , fécond jour du mois d’Aoufl, 
il expira en faifant le fîgne de la 
Croix. 

On en dreffa un procès verbal 
figné par les Officiers de la Couron- 
ne qui s’y croient trouvez prefensÿ 
& l’on prit cette dernière précau- 
tion pour appaifer la Cour de Ro- 
me , & pour empêcher la Ligue de 
publier qu’il ctoit mort en dcfefpe- 
lé. Il ne fut enterre ^ue vingt- un 
an après , comme s’il eut efté nccet- 
faire de vérifier par un exemple nou- 
veau cette ancienne maxime , que Icj 
Rois n’oublient rien fi aifement & fî 
volontairement que la mémoire de 
ceux qui les ont irâmediatement pré- 
cédez. Benoifè Secrétaire de fou 
Cabinet , en qui il avoir eu le plus 
de confiance dutam les deux demie;;; 
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ires années de, fon Régné , fie enter- 
rer Ton cœur & fes entrailles dans 
l'Eglife de Saint Cloud en un lieu 
fecret , de crainte que les Liguez ne 
les en oftalTent , & le corps fut por- 
té dans TEglifc de faint Cornilîe à 
Çorapiegne. 


Fin du cnT^érfii Livret 
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DOUZIEME LIVRE. 

H en RT Trois fojfede toutes les 
venus & tous les vices de fes 
Predecejfeurs de la branche de Ttiloîs, 
J I porte dans C excès l’abus des B ene^ 
fices. Le Secrétaire d’ Etat V illeroy 
en raporte pln/îeurs circonflances dont 
on fe contente de mettre icy la plus 
fingulîere. Le Roy avilit la Noblejfe 
en luy retranchant fes deux princL 
paux Privilèges , qui étaient de com- 
battre à chevaf & d’exercer toutes 
les Charges. Il abandonne la France 
à la difcretîon des Partifans. Il don- 
ne jufqu’d cinq cens mil écus en un 
jour au Duc d’Epernon , & prodi- 
gue a fes Favoris l’argent & les grâ- 
ces qui fervoient autrefois de rècom- 



Ir- 






argument, 

finfe à la vertu. Il fe rend des V âge 
de vingt-quatre ans incapable d'a- 
voir des enfans. Il.eji lâchement a^ 
bandonné par ceux qu'il avait com- 
blez. de biens ; & les Dames qu'il 
avait le plus aimées revtlent les dé- 
fauts de fon corps. U aime les gens de 
Lettres , & fur tout les Poètes Fran- 
foü. Il effort réglé dans fa nourri- 
ture J & il remedie par là aux ma^ 
ladies ou il était fujet. Il efl de mé- 
chante humeur dans le mauvttis temsy 
Xlr il dif gracie alors legerernent. Il 
néglige de punir les Prédicateurs qui 
le décrient. Il agrée quelquefois que 
les Magiflrats ri exécutent pas fes 
Ordres. Il a antipathie pour les chats. 
Il querelle un jour le Prince de Condé, 
La maniéré dont il donne eji plus en- 
gageante que fes prejens. On doute 
de fa Religion durant fa jeunejfe, mais 
il affelle enfuite de paraître bon Ca- 
tholique. Il e(î naturellement éloquent i 
il vient à la Couronne dans une 
conjonllure fi difficile , que le plus 
habile des hommes quand il aurait efié 
-exempt de défaut , auroit eu bien de 
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la peine a la ménager. Vne desprln^ 
cipales caufes de fis malhenrs vient 
de ce ajoute abord trop de foy 
a fa J\dere y fans préfuppofir tjue com- 
me elleVavoit appuyé contre Charles 
JVeufy elle appuy croit le DuctCui- 
lençon contre luy. On particularife . 
icy les divers degrez. de foiblejfi cjui - ^ 
fi trouvaient dans le parti Calvinifles 
eè“ l* on en conclut e^u'il aurait eflé fa^ 
cile de l'exterminer incontinent après 
le retour du Roy , fi luy & la Reine 
Jidere l'euffent bien voulu. Le Roy ^ 
Ote difftrnule jamais plus profondément -'y 
que dans la Cour Palatine y ou il endu- ^ 
- re une infinité d'affronts fans en rien j 
témoigner. U s'enmiye en Pologne, Ô* 
il s'y comporte d'une maniéré tout à 
fait biz.arre.Les Franfois qui V avaient 
fuivi l'obligent à s'enfuir de ce Reyau^ 
me y & il trompe la vigilance des Po* 
lonois. Sa Majeflé rencontre le Comte 
de Tenezim, qui la traite avec une 
fmgullefe generofité. L' Empereur la 
reçoit tout a fait' bien, & luy donne 
des confiils falut aires qui font négli- 
gez,, La n^auvaife humeur de l’Ei 
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leBeur Palatin, & les Troupes e^ue le 
Prince de Condé ajfembloit en ^Iface, 
Iny font prendre le chemin dTtalie. La 
Peine Mere fait difgracier Pyhrac & 
Bellegarde , en fuggerant an Roy fort 
fils de faujfes imprejftons contreux, 
Dugua devient Pavory & Mejlre de 
Camp du Régiment des Gardes, Le 
Cardinal de Lorraine engage le Due 
de Gttife a ne plus aimer la Dame de 
Sauves , & le reconcilie avec le Roy 
de Navarre, On ne trouve point de 
meilleure voye pour ofier au Roy l'a^ 
tnour de la Princejfe de Condé, ^ue celle, 
du poifon. Sa Aiajeflé en témoigne 
d'abord beaucoup de regret , mais de- 
puis elle s'en confole. Adode de la Cour 
de ff avoir les feerets des Princes par 
le moyen de leurs Adaiflrejfes , ^ui les 
fendaient à proportion cjuils étoiens 
impertans. La Princejfe d'Elbœuffup- 
plante pour tjuelyue tems la Princejfe 
de F’audemorrt dans l'efprit du Roy, 
mais la Reine Mere L'y rétablit par 
l'intrigue de la Reine de Navarre & 
de Dugua, Souvré, Dugua, & la Da- 
me de Sauves donnent au Roy bien^tofi 
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après fes n'oces-tant de jaloufie pour la 
Reine fa femme , cjH'il eft fur le point 
d’en mourir de chagrin. La froideur 
du Roy pour la Reine dure deux ans , 
& le Comte de Brlenne évite par fa 
fuite d'époufer la Demoifelle de Châ- 
teauneuf. La Dame de Sauves brouille 
le Duc d' A len P on avec le Roy de iVV/- 
varre ^ ejr la Reine de Navarre avec 
Henry Trois y qui dans un accès de fiè- 
vre commande que l^on tué ce Duc, 
Saint-Luc fe marie à condition de Je 
bannir volontairement de la Cour , 
tient à fa femme la parole qitil luy a- 
voit donnée. Tillequier poignarde fa 
femme prefque à veué du Roy , & Sa 
Jldajeflé ne l'en traite pas plus mal. 
Portrait du Duc de Guife , & fes dif- 
ferentes démarches pour fe rendre Chef 
de la Ligue. Il fe moque de ceux qui 
luy veulent infpirer de la jaloufie pour 
fa femme , & fes proches ne laijfe^t 
pas de faire tuer pouiT cela Saintr* 
Maigrin. 
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LIVRE DOUZIE'ME. 

’Histoire de Henry ' 
T rois eft un fu jer fi propre 
pour des Anecdotes , que 
celles de Procope ne peu- 
vent entrer en comparai Ion avec elle 
pour ce regard. Les vices qu’il im- 
pute à TEmpereur Juftinien & a Tlm- 
peratrice Théodore fon epoufe , ne 
font connus que par luy \ ôc s’il ne 
s’étoit donné' la peiné de les parti- 
cularifer, on n’en auroit eu aucune 
connoiflance. Il s’en faut donc ne- 
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cdrairemenc rapporter à luy, & le 
croire fur fa feule foy dans des faits 
d’cxrrême importance. Au lieu que 
les deffauts de Henry Trois furent fî 
publics quelques précautions qu*il 
prît pour les cacher , que toute la 
différence qu’il y a entre les Ecrivains 
qui les rapportent, confifte en ce que 
les Auteurs favorables à ce Prince, 
fe contentent de les raconter naïve- 
ment , & les Auteurs qui luy font 
contraires les exagèrent. 

Il ne fiit pas d malheureux pour la 
durée de fa vie ôc de fon Régné, que 
l’a voient efté fes deux freres , puif- 
que le Roy François Second n avoir 
vécu que dix-fept ans-, & le Roy 
Charles Neuf, que vingt* quatre *, & 
il vécut trente-huit ans onze mois , 
êc régna feize ans deux mois. On a 
temarqué prcfque dans tous les tems, 
que les Rois qui étoient les derniers 
de leurs branches en avoient polTeflé 
la pliîfparc des vertus & des vices. 
Ainfi les douze Rois de celle des Va- 
lois predecefTeurs de Henry Trois, 
avoient efté tous magnifiques, libe- 
raux, 
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taux , généreux , braves de leurs per- 
fbnncs , intrépides dans les plus 
grands dangers , & admirateurs des 
lettres & des arts j mais au relie plus 
entreprenans qu’heureux dans leurs 
delTeins , jpour ce qui regardoit le 
dedans & le dehors de la France. On 
leur rcprochoit encore qu’ils avoient 
commencé à charger d’impofts leurs 
peuples -, qu’ils avoient introduit la 
vénalité des Offices, & ofté l’éleélion 
aux Bénéfices > qu’ils avoient permis 
aux Roturiers d’acheter les Terres 
Nobles, & qu’ils leurs avoient ac- 
cordé les Charges de Judicature i & 
tout cela le vérifia mieux dans la feu- 
le perlbnnede Henry Trois, que dans 
celles de lès douze pjedccelTcuts en- 
lèmble. Il ne continua pas fculemenc 
la vénalité des Charges , mais il les 
multiplia par de frequentes créa- 
tions. 

Il eft pourtant vray que quelques- 
uns de les prcdecclTeurs avoient eu 
recours avant luy à cette foi te de 
moyens , pour recouvrer bien - tolï: 
de l’argent ; mais outre qu’ils oc 
TumeTL O 
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Tavoient fait que dans des neccfîïtcz 
indifpen fables , il éroit arrivé qu’ils 
s’en ctoicnt repentis *, & que s’ils n’a- 
voient reftitué pendant leur vie ^ ce 
qu’ils a voient acquis par cette voye, 
ils avoient au moins ordonné par 
leurs Teftamcns qu’on les acquittât. 
Ces Teftamens fubfiftent encore,* 
Sc l’on y peut aiféinent remarquer 
que Henry Trois fut le premier qui 
4î’en eut point , ou qui du moins n’en 
té'moigna pas de fcrupule. Les Favo- 
ris difpolèrent prefqiie abfijlument de 
tous les Bénéfices qui vaquoient à là 
Nomination, & ils les donnèrent à 
des gens mariez , à des femmes & à 
des enfans, fous prétexté d’œcono^ 
mat. Le célébré Doéteur Faure avoir 
dans fa Bibliothèque un manuferit 
de la propre main du Secrétaire d’E- 
tat Villeroy , qui s’étoit donné la pei- 
ne de faire un mémoire très- exaél des 
Bénéfices qui avoient cfté donnez 
aux gens de fa connoiflance , & d’y 
particularifer les motifs que Fon avoir 
eus de les leur conférer. Cet ouvra.- 
ge eft tout à fait curieux ; & s’il cft 
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véritable, comraeil n*y a gueres d’ap- 
parence d’en douter , rien ne repre- 
lence mieux la corruption de l’étac 
Ecclenaftique vers la En du feiziéme 
(iccle. 

Ce n’eft pas que l’Abbé de Brantô- 
me n’ait eu la hardiclïc d’écrire qu’il 
avoiteu fous les predecefleurs immé- 
diats de Henry Trois , -l’Abbaye 
dont il portoit le nom , & qu’il ne la 
polTedoit que par le moyen d’un 
Cuftodims. Mais il cft conftantquo 
cela étoit fi rare, que l’on a peine 
d’en trouver un autre exemple que 
ccluy-là fous les Régnés de François 
Second & de Charles Neuf, au lieu 
que le defordre devint prefque uni- 
verfel (bus le Régné de Henry Trois» 

, & le commerce (îmoniaque ne pou- 
voir eftve ni plus ordinaire ni plus 
libre. On voyoit au Confeil des pro- 
^ cés intentez par des Dames qui de- 
mandoient le prix de la vente dei 
Evechez & des Abbayes -, & l’on 
raporte qu’un Gentilhomme qui avoir 
long-tems fervi Henry Trois , & qui 
avoir efté refüfé toutes les fois qu’il 
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avoit demandé des Bénéfices , s*av{{^ 
de fc faifîr de la perfonne d’un Abbé, 
dont le Bénéfice de dix à douze mille 
livres de rente croit fort à fa bien- 
féancc> de de l’enfermer dans une 
chambre de fon Château à deflein de 
le tuer auffi-toft que Sa M^jefté luy 
auroft accordé fon Abbaye- Il cou- 
rut avec une extrême diligence à la 
Cour *, de comme il avoit du crédit, 
il futaifément introduit à l’Audience 
du Roy» Il demanda l’Aobayc donc 
il s^agiflbit j de le Roy qui ne vouloit^ 
ni la luy accorder, parce qu’elle étoic 
trop confiderable , ni la refulèr, par- 
ce qu’il ètoit homme de fcrvicc, prit 
i'expedient de repartir qu’il étoit air 
dclclpoir de n’cftre pas en état de 
luy faire plaifir *, mais <ju il n’y avoir 
qu’un quart- d’heure qu il avoit don- 
né TAbbaye à un ami de Belle- 
garde» 

Le Gentilhomme entra pour lors^ 
dans une elpccc de furie qui luy ofta 
abfolumcnt le rcfpeâ:. Il repartit 
en blafphémant J que Sa Majcfté ne- 
l’avoit point donnée i que l’Abbaye 
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h’étoic point vacante j que ccluy qui 
la poflTedoit vivoic encore , & qu^il 
n*en mourroit point. Il n*eut pas 
plûtoft lâché CCS mots , qu’il recon- 
nut fon impudence, & de peur qu’on 
ne l'arrêtât il cfquiva le plûtoft qu’il 
pût. Il retourna dans fon Château 
avec la même promptitude qu’il en 
étoitpani : Il tirarAhbédc la Cham- 
bre où il Tavoit enfermé , & il luy 
avoua ingenuëmcnt qu’il ctoit rede- 
vable de fa vie au refus qu’avoit fait 
le Roy de fon Bénéfice. 

Sa Majcfté eut fi peu de foin de 
conferver les privilèges de la No>- 
blcflè, & principalement ceux de* 
Former toute la cavalerie du Royau- 
me, & d’en poflèder toutes les Char- 
ges & tous les Gouvernemens , que 
Ton ne voyok prcfquc plus entre 16» 
hommes d’armes que les Gafeons, les 
Provençaux & les Dauphinois , que 
le Duc d’Epernon prétendoit élever j 
& les Charges fe diftribuoient aux: 
plus ofFrans & derniers cncherif- 

feuTS. 

Les lettres de Nobleftè furent mifo 
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>53 HISTOIRE 
à prix, Sc l’on ne refufoit aucun Ro- 
turier , ni mêmes, aucun Bâtar»!, 
pourveu qu’il eût mille écus à don- 
ner à ccluy des Partifans auquel il 
s’adreflbir. On reprocha encore a 
Henry Trois d’avoir trop relTcmblé 
à fa Merc •, & on luy fit un crime de 
la prédiledion qu’elle ‘ avoit pour 
luy. La Legende de cette Princefïè 
raconte que ce fut elle qui mena les 
Partifans d’Italie en France, & qui 
la leur abandonna en curée. Henry 
Trois enchérit fur fa Mere, puifqu’il 
fe reduific à ne plus recevoir a’ar- 
gent de fon peuple que par leurs 
mains. L’Avocat Bernard luy en fit 
une reprimende aufli fevere que pu- 
blique dans les féconds Etats de 
Blois *, 8c il eut la modération de 
l’oiiir fans en témoigner , ni fur 
l’heure , ni depuis aucun reflenti- 
roent , fbit qu’il ne penfât alors qu’à 
fe défaire du Duc de Guilè , ou qu’il 
appréhendât que les Etats ne Ce li- 
centiafient d’eux-mêmes, s’il maf- 
trairoit Bernard qui éioit Orateur da 

Tiers-Etat. 
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Ceux qui le connoifToient le mieux 
en accribuoienc lacaufeau luxe qu’il 
aimoic conftamment , quoiqu’il n’y 
eue point de Prince moins confiant 
que luy dans le choix des chofes 
qu’il deftinoit pour y contribuer *, & 
cela alloit fi loin qu’il n’y avoir point 
de femaine dans laquelle il ne penlat 
à changea de mode. L’un des plus 
grands maux qui luy en arrivèrent 3 
fut que les Partifans mirent à defiein 
tant de confufion dans les Finances, 
que la dépenlè de la Mailbn Royale 
en tems de Paix , montoit beaucoup 
plus haut que n’avoit fait celle de 
fes predecefieurs , fans en exceptes 
François Premier en tems de Guerre. 
Auflî l’avidité de fes Mignons étoic 
plus infatiable fans comparaifon, que 
n’a efié celle des Favoris des Rois 
precedens. Et fi le Conncfiablc de 
Montmorency s’étoit contente de 
s’enrichir des Aubaines & des Con- 
fifeationsdes Seigneurs ciinaininels, 
les Ducs de Joyeufe & d’Epernon 
avo’ent voulu de l’argent comptant. 
Le dernier des deux avoir tiré du Trc- 
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for Royal cinq cens mil ccus en Ul^ 
feul jour. Et le Roy pour garder Té- 
galité entre fes deux Favoris , en 
voit depuis autant donné au Duc de 
joyeufe,. Le prix que l’on mettoic 
aux Charges offençoit la Noblefïc j 
& les récompen fes qui ne fè don- 
noient plus au mérite, mettoient au 
dcfclpoir les Officiers & les Soldat» 
qui avoient long tems fervi dans k» 
Armées. 

Il ne faut donc pas s’étonner G dé» 
la première année du Régné de Hen- 
fy Trois fês Sujets curent autant de 
haine pour luy qu’ils avoient eud’af- 
feiftion pendant qu’^il n’a voit efté 
que Duc d'Anjou. Sa façon de vivre 
qui pafibic diredement 3c fans mi- 
lieu, des plaifirs lafeifsaux marque» 
extérieures de la plus rude pénitence, 
luy attira lin mépris prefque égal de- 
fes amis & de fes ennemis. Les ca- 
lomnies des Catholiques zelez ache- 
vèrent de le décrediter *, 3c fi clics fu-‘ 
rent la principale caufe de fa mort , 

î pour ainft 
qu’i^ avoit 
le 


elles le contraignirent auf 
dire > de perdre l’homme 
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le plus aimé , qui étoic le Duc de • 
Guife« Il y a néanmoins apparence 
qu’il fe feroic tire d’affaires s’il eûc 
pû fe rçfoudre à gouverner par luy- 
même j mais quoiqu’il fût brave de 
ù. perfonhe, il aimoic fi naturelle- 
ment à ne rien faire que de bas, que 
c’ctoic-là fa paffion domin.mie. Ec 
de fait ce fut elle feule qui le difpo- 
fà à choifir des Favoris , & à leur a- 
bandonner toûjours la direâiion des 
plus importantes affaires, 

La volupté qui fécondé toûjours la 
négligence de s’acquitter de fon de- 
voir ,1uy affbiblit l’efprit & le corps 
cA un point , qu’il n’écoit plus efés 
l’âge de vingt -quatre ans , en état 
d’efïùyer les fatigues qu’il avoir fup- 
portées dés l’âge de feize ans à Jar- 
nac & à Montcontour. Si l’on doit 
'ajouter foy aux Satyres qui parurent 
contre luy durant fon R^gne & après 
fa mort , c’efl principalement en ce 
qu’elles rapportent qu’il autorifa par 
ion exemple le luxe & l’impureté ; Sc 
que ces deux vices furent plus grands 
(ous fon Règne , qu’ils ne l’avoient 
Tome VU P 
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cfté du tems des Ducheffes d’Eftara-f 
pes &: de V alcntinois. Les Apolo- 
gies que Ton écrivit pour luy , pre- 
tendirent qu’il y avoir eu en cela plus 
de fon malheur que de fa faute , puis 
qu*il étoit venu à la Couronne dans 
une conjondurc où la France croie 
pleine de troubles, & divifée en trois 
Fadions à peu prés égales,qui ayoient 
diminué l’amour 8c le refped des 
peuples, & accrû l’audace des grands. 
Mais fi ces exçufcs étoient légitimés, 
il n’y auroit point de Roy qu il ne fût 
aife de juftifier. 

Il y a plus lieu de plaindre Henry 
Trois de ce qu’il avoir eu en Cathe- 
rine de Medicis une Mcre d’humeur 
à facrifier tout fans choix S>c (ans 
teferve à fon ambition : Un frere en 
la perlbnne de Charles Neuf, capri- 
cieux & jaloux de fon autorité danç"’ 
les tems , & à Fégard de ceux pour 
Icfquels il le devoir moins cftre : 
Une femme qui n’étoit pas à la véri- 
té capable de grandes méchancctezi 
mais qui d’ailleurs reflembloit aux 
PrincefTes de la Maifon d’Audriche» 
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DÉ HENRY ïn. tiv. XII i ^5 
puiEqu elle avoir comme elles un fi TTs^ 
prodigieux attachemcnc à fa Maifon, ^ 
qu’cncore qu’elle fçût que les Guilès 
fulTcnt les plus grands ennemis du 
Roy fbn epoux , elle ne. pouvoir ni 
fe refôudrc de les haïr, ni s’empê- 
cher de les favorilcr. Mais rout cela ' 
ne fir rien en compataifon de (es la- ‘ 
ches & infidèles amis , qui refuferent' 
de l’aflifter dans fon extrême befoini 
des biens immenfes qu’ils ne tenoient 

3 uedc lès pures grâces, qui l’aban- 
onnerent honteufemenr au plus fore 
des dangers i & qui pour joindre la 
deferrion à la perfidie , pafllrcnr de 
Ton parri dans celuy de fes ennemis^ 

Ées mêmes Dames donc il avoir efte 
comme idolâtre durant fa jeuneflè , 
furent les premières à revelei: ce qu’il 
avoir de foible dans fori efp'tft ÔC 
■’^ans fon-çorps , ôc fournirent de mé- 
moires aux Satyres les plus oucrageu- 
iès contre luy. 

La Ville de Paris luy croit redeva- 
ble du gain extraordinaire qu'il luy 
avoir procuré : cependant ce fut elle 
<^u-i fe déclara la première contre 
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luy , & <iui le chalTa de fon Louvre.’ 
Il paroift par les lettres écrites de (4 
propre main , qui Ce trouvent encore 
dans les Archives de 1* Abbaye des 
Feüillans , qu’il avoit tant de ten- 
drefle & de revcrence pour les Re- 
ligieux de cet Ordre , & même pour 
tous les autres , qu’il fentoit une joyc 
(înguliere en les voyant , & néan- 
moins ce fut un Religieux qui luy 
pfta la vie. Il étoit né vaillant comr 
me Ta voient efté tous les Princes de 
la Maifon de Valois, Sa libéralité 
étoit palTée dans un fi grand excès, 
qu’aprés qu’il fut arrivé en Pologne, 
êc que la Nobleflc de ce Royaume, 
félon fa coutume , luy eut fait un 
très- grand nombre de prefens , il s’é- 
chauffa fi fp^t à les difttibucr, qu’il 
en eut la fièvre. Il aimoit la magni- 
ficence , & il s’entendoit fi parfaite- 
ment à la témoigner , que l’on ne 
voit rien de plus augufte dans le 
Cérémonial de France , que la manié- 
ré dont il parut dans les feftes de Ibu 
Sacre , de Ibn Mariage , & de l’éta- 
tUfièment de f Ordre du S, Efprit. 
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Dans les tems qu*il étoit devot^ il 
poufloit fon Zèle à d’incroyables ex- 
iremitez* Il pafToit les nuits entières 
dans les Convensdes Feüillans & des 
Capucins. Il y pfalmodioic avec les 
Religieux, Il fâifoic la Méditation} 
II fe donnoit la difeipline > & il dif- 
iribuoît en fccret de confiderables 
femmes d’argent pouraflifter les pau- 
vres honteux. *■ Il avoit aimé là 
guerre avant que d’eftre Roy 5 & il 
n’avoit rien oublié pour difpofer les 
Polonois à la faire *, mais leir refus, 
& les fix moii qu’il avoit paflez avec 
eux dans une profonde oifivèté , a-» 
voient ralenti fon ardeur militaire. 
Enfoite les affaires qui luy étoient 
furvenuës en France j avoient ache-» 
vé de le rendre pacifique, parce qu’il 
^s’étoit imaginé qu’il auroit fallu pour 
les terminer, qu’il endofîâc la cui- 
ra fTe pour pluficurs années j & cette 
prévention fut la principale caufe qui 
rcmpêcha d’éviter les plus grands 
maux qui luy arrivèrent. 

Ilaimoitles hommes doâres ; mais 
§vec ce tempérament , que comme 

P ni 
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il n*avoit pas luy-meme beaucôüpf' 
éiudié , ^ qu’il comprenoit micui 
les delicatefles de fa Langue mater- 
nelle que celles de la Grecque , de U 
Latine, de l’Italienne & del’Efpa- 
gnolle les Poetes François avoient 
plus d’accès auprès de luy , & rccc- 
Ÿoient plus de Tes bienfaits que les 
autres Auteurs , témoins les fept que 
l’on appclloit la Pleyade, qui s’ètans 
divertis un mois entier aux dépens de 
Sa Majefté dans un Cabaret près de 
la porteide Ncfle , en fortirent chan- 
tant P^he U tyrannie , nous venons 
de manger trente Jtx mil francs. Cette 
fomme étoit le prix d’une nouvel- 
le Ele<3:ion établie dans le Langue- 
doc. 

Il étoit fi fobre , que fes propres 
ennemis n’oferent luy reprocher d’a-^ 
voir jamais bû ni' mangé jufques à 
perdre la raifon. Il n*y a qu’à lire les 
harangues qui reftent de luy pour ju- 
ger qu’il étoit un des plus éloquens 
hommes de fon tems •, & tout ce que 
l’on peut ajoûter icy,eft qü’il les pro- 
OQtiçoic avec autant de majefié quç 
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'de grâce. Il croit de belle taille 6c 
auin adroit à tous les exercices du 
corps , fans en excepter la dan(è > Sc 
l’agilité à fauter , que l’avoit efté le 
Roy Henry Second Ibn pcre, & il le 
furpalToit dans la maniéré charmante 
dont il s’acquittoit de ces deux exer- 
cices* Les traits de Ton vifage étoienc 
doux , fa bouche agréable , fes yeux 
vifs , & une telle majefté dans fou 
port & dans fès acSlions, qu’il ne fal- 
îpit point demander où étoit le Roy 
quand on fe trouvoit auprès de luy. 
Son temperamment avoir elle extra- 
ordinairement délicat jufques à l’agc 
de feize ans j mais depuis il étoit de** 
venu fain & robufte. 

Ses Favoris l’a voient quelquefois 
mené en de mauvais lieux > & il y 
avoir contra(5l:c de fâcheufes mala- 
" dicSj dont il s’étoit toujours guéri par 
une exadte fobrieté , à la relcrve du 
Fauxbourg Saint Germain, où il prit 
la Gonorée que les Médecins appel- 
lent formée , qui luy dura toute (à 
vie & l’empêcha d’èftrc pere. Il ob- 
fervoit un régime de vie qu’il s*ctok 
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lay-mcme prcfcrit avec tant de fotn’j 
qu’il dînoic , foupoit , fc couchoit, ÔC 
le levoir à la même heure. Il ne faî- 
foic que deux repas par jour. Il ne 
beuvoit que de l’eau rougie-, 8c ildifli- 
poic lès mauvaifes humeurs pair des 
promenades réglées. Il écoic fujet à 
un mal de rate qui l’incommodoic 
de tems en lems , luy caufoit des flu3t 
de fang 8c luy envoyoit de fâcheufes 
vapeurs à la tefte. Il n’a|oûcoit pas 
tant de foy que fa mere à l’Aftrologic 
judiciaire j mais à cela prés ilcroyoit 
aifément qu’on l’eût enchanté. Il fc 
plaifoic fort à fe déguifer comme 
François Premier fon aycul 5 mais il 
ne haïflbit pas comme luy de fc tra- 
veftir en mafquc* Il changeoit fi fou- 
vent de fantaific , que ceux qui le 1er- 
voient avoient peine à le fatisfaire ; 
tantoll il étoit lôlicaire dans le Bois 
de Vincennes à tantoll il paflbit de là 
dans les grandes Allèmblées avant 
que l’on eût fçû qu’il étoit forti de ce 
Bois. 

Il commençoit à bâtir des Monaf- 
teres 8c les iailToic imparfaits pouç 
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en entreprendre d’autres^ Il aimoic 
durant quelques jours une forre de 
Religieux & de Confréries, & il les 
quittoit en fuite pour d*autres , fans 
:qu*i4en fçeût luy-même la caufe. Il 
n croit pas moins inconftant dans les 
■ modes des habits qu’il iriventoit ibu- 
vent , & dans les diverfes occupa- 
tions de fon efpriti 11 avoir quelque- 
fois des penfées tout à fait uiblimeS 
& élevées au delTus de la portée or- 
dinaire des hommes *, Sc d’autres fois 
il en avoir d’auflî ridicules que s’il 
eût efté encore enfant. Ses domefti- 
ques avoient remarqué queqüand il 
luy arrivoit de toucher en quelque 
lieu du pied ou de la main , il y re- 
lournoit deux ou trois fois pour y 
toucher encore. Il étoit plus fujet à 
cela durant les grands froids & du- 
rant les broiiillards de l’hy ver , *que 
quand l’air étoit chaud & (èc. Il 
croit alors dangereux de le choquer; 

. & les frequentes difgracesde fes Fa- 
voris arrivèrent toutes dans de fem-, 
blables conjonélures. 

Ceux qui le connoilToîent par^l; 
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’ J, g fa. rabordoicnt que le moîris 

^ * qu'il leur étoirpoflible , dans les fâ^: 

cheulès faifons où tout l’inquiecoit 
& Tirritoic • il ne fc diverttflbic pour 
lots à rien , fi ce n’étoit à faire jÇevet 
(bn Chancelier &c Tes domeftiques 
plûtoft que de coutume , pour tra- 
vailler avec eux à dés bagatelles* 
Hors de là il étoit bon & familier à 
fes domeftiques , fans perdre pour- 
tant fa gravité; Aucun de ceux qui 
luy avoient parlé ne fe plaignoit de 
fa facilité , & il (buhaitoit de faire 
du bien à tout le monde. Il aimoic 
fi »pcu la vengeance qu’il en paroif- 
fbit infènfiblc ou timide. Et de fait 
il n*y avoir point de châtiment que 
iie meritaffent les plus échauffez Pré- 
dicateurs de la Ligue , & fur tout le 
*‘tcî’crè petit Feüillant * qui l’a voit déchiré 
Perfm de gn public d’une maniéré fans exem- 
Montgail- Chreftienté. Cependant 

il les traita plus doucement que n’au- 
roient fait leurs Supérieurs , s’ils les 
eufient ofFcnccz. 

Guillaume Rofe Evêque de Scniis 

j^arU un jour en pleine Chaire devant 
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J bp célébré Auditoire avec beaucoup j g ^ ’ 

' d’infolence , de quelques galâetcrics ^ . * 

que Sa Majefté avoir faites durant le4 ^ 

nuits du precedent carnaval. Elle le- « 
manda , & luy dit fans émotion , Sc 
en riant : rayment , Monfieur Rofe^ 

•v^tts n épargnez, gueres vos amis } On 
ne vous feroit pas plaijîr fi on vous 
• traîttoit demê?ne. Il y a à\x ans que 
je vous laijfe courir les ruHsfans vous 
feandalifer î & pour une fois que cela 
m'efl arrivé ^ vous m'avez, dijfamé 
dans un Saint lieu, ou P on ne devroit 
'cnfcigner que la parole de Dieu. Je 
vous prie de ri y plus retourner : Il efi 
encore plus tems pour vous que pour 
moy que nous foyons tous deux fages* 

\ Le fin de la réprimandé du Roy con- 
fiftoit en ce que Rofe étoit fujet à la 
mélancolie hipocondriaque , qui luy 
oftoit Ibuvent le bon fens , & le re- 
duifoit en tel état qu’il falloir le gar-i- 
der de crainte qu’il ne fe fift du mal, 
ou qu’il n’en fift aux autres. 

A quelques jours de là le même 
Roiè reçût un fécond ordre d’allcf 
au Louvre , & le Roy luy 'donna 4e ^ 

, ' i 

t 
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fa main cinq cens écus d*or , pduf 
acheter i luy dit-ils"da fucrc & du 
miel , qui luy aidcroienc à patlTei: fou 
Carêrhe i & adouciroîent (à voix 
quiécoit trop aigrcé Ilho’noro'it les 
gens qui Ce diftinguoient par le mé- 
rité ou par la vertu, fans s‘arrêteaà 
la baflcllè de leur naift'ance ; & l’on 
ne doutoir point qu’il n’eût toûjours 
cédé à la juîlice ôc a la raifon , (i les 
Favoris & lès Flateurs n’eulïènt pas 
travaillé à corrompre les bonnes in- 
clinations. 

On luy tint dire üri joutquclc 
Parlement refufoit de vérifier ün Edit 
qu’il trouvoit à la foule du peu|)lc, ÔS 
il crut furmonter cet obftacle s il ga- 
cnoit Chriftophe de Thou , qiii cri 
étoit alors Premier Prefidenr. Il le 
tenta par tous les moyens poffibUs*,& 
n’ayant pu le fléchir , il l’alla trouver 
un matin avant le jour, fur là pré- 
fuppofition qu’il en viendroit mieux 
a Dout par un telle à tefte^ Il entra 
dans la maifonde ce Magillrat , & le 
mit fur un lit qu’il trouva dans la Salle 
€ri âttëndâDC U Piefldenc. Il fe pla^ 


DE HENRY IIÎ. Li V. XÎI. 175 
gnit à luy de la refiftancc du Parle- 
ment à l’exeGution de Tes volontez. 
Il témoigna l’eftime particulière qu’il 
faifoit de Chriftophe deThou. Il Iç 

Î tria en particulier de ne pas retarder 
’afFairc dont il s’agiflbic j & il luy 
fit connoîcre qu’il fçavoit bien que 
c’étoitluy qui avoir animé les autres 
à s’y oppofcr , & que fans luy ils 
n’eulTent ofé en ouvrir la bouche. Le 
Premier Prefîdent répondit avec tou- 
te l’adrelTe Sc tout le refpeét Ci bien- 
ieant aux Magiftrats qui parlent i 
leurs Souverains , Qu’il fupplioit Sa 
Majefté de luy nommer celuy qui 
contre Ton ferment avoit révélé le (e- 
cret de fa Compagnie , afin qu’on luy 
fift fon procès. 

Le Roy s’en cxculâ , & le Premier 
Prefident ajoûta que le Parlement 
avoit eu de fi fortes raifons de ne pas 
recevoir l’Edit, que fi Sa Majefté les 
eût entendues , elle ne l’auroit pas 
prefle davantage de donner fon con- 
fentement à un impoft , qui n’étoic 
pas moins contre le fervice du Roy, 
que contre laconlciencc des PreUj 
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dens & des Confeillers. Il les repèi 
U toutes en peu de mots *, & leTloy 
les écouta avec une extrême atten- 
tion. Il fit deux ou trois tours dans 
la Salle fans répliquer , & fe tour- 
nant enfuite vers le Premier Prefî- 
dentjil luy dit : Qu’il continuât de fair 
jre fon devoir, & qu’il lujr fçavoit bon 
gré d’en avoir ufé comme il a voit 
fait, La franchife de ce Premier Pre- 
lident fut pellemenc agréable à Sa. 
Majefté, que depuis elle le vifita (bu- 
yentj ellc luy communiqua la meil- 
leure partie de fes fccrcts , & il ne 
tint pas à luy qu’elle n’évitât les malr 
heurs ou lès Flateurs la précipite-, 
renr. 

Le Roy avoit encore ce défaut na- 
turel, qu’autant qu’il aimoit les chiens 
il haïiïbit les chats. Il tomboit en 
foiblcflè toutes les fois qu’il les 
voyoit , 5c même toutes les fois qu’il 
enfentoie Todeur j & fes Valets de 
pied avoient foin de vifiter exade- 
jnent les maifons avant qu’il y en- 
trât, afin d’en chalTer cette forte d’a- 
nimaux. Il rendoit aux Princes de fon 
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Sang l’honneur qui leur étoic dû j & 
l’on remarque qu’il ne s’en difpcnfà 
qu’une feule fois en fg vie , encore y 
fuc-il pouffé par le plus violent de 
tous les motifs, qui eft ccluy de l’am- 
bition lorfquil eft accompagné de 
mépris. Le Prince de Çondé après la 
première Guerre civile , eut la har- 
dieffe de demander la Lieutenance 
generale de l’Etat , vacante par la 
mort du fécond Duc de Guife , ou du 
moins l’épce de Conneftable. Le 
Duc d’Anjou follicitoit la première 
de ces Charges , dans laquelle il pré- 
tendoit que Ta^lccpnde fût comprilè^ 
& il s’en étoit explique d’une maniè- 
re fi publique , qu’aucun des Courti- 
fans ne pouvoit l’ignorerr 

On 1 avertit que le Prince deCon- 
dc étoit Ibn concurrent , & il le 
rencontra un foir au fouper de la 
Reine Mcrc , logée pour lors dans 
l’Abbaye de Saint Germain des 
Prez. Il le tira en un coin de la charfi- 
bre. Il luy dit tout ce que le dépit, 
quand il paffe jufqucs à la fureur, in- 
cite aux Supérieurs qui fe tiennent: 
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juftcment ofFenfez à l’égard de Icuf^ 
inferieurs , Sc l’on ajoute qu’il mit 
quelquefois la main fur Ton poi- 
gnard , comme s’il eût eu delTein de 
luy en percer le cœur.| Le Prince de 
Condé au lieu de s’emporter comme 
le croyoic celuy qui lu^ parloir , u(a 
dans cette extrémité d une diilimu- 
lation dont on ne l’avoit pas crû i 
capable j car non-feulement il reçuç 
en bonne part tout ce que luy difoit 
le Duc d’Anjou > mais encore il ciTaya ; 
de luy perfuader , qu’il n’avoit aucu- * 
ne parc dans la demande de la Lieu- 
tenance generale , ni dans celle de y 
la Charge de Conncftable *, & que 
les Calviniftes l’avoicnt recherchée 
en fon nom dans la (êule veuë, que 
lors qu’il lèroit le Maiftrc des ar- | 
mes , il obligeroit la Cour à exe- J 
çuter avec plus de bonne foy le 4 
Traité de Paix qu’ils venoient dq S 
conclure avec elle. Le Duc d’An- ^ 
jou n’ayant ainfi rien qui échaufïac J 
fa bile , fut contraint de s’appaifer y 3 
mais le Prince de Condé s’en re- l 
tourna chez luy avec un rcllèntiT J 

men( 9 
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înent qui luy dura tant qu*il vécut. * 
Henry Trois ne fe difpenfa non 
plus dobfervcr les loix Militaires 
que dans une feule rencontre , encore 
y eut-il prefque autant d’Experts en 
l’art de la Guerre qui excuferent Ton 
adlion, quil y en eut qui lablâme* 
rcnr. Robert Stuart Geniilhomme 
£collbis de la Garde du Roy s*étoit 
fîgnalé par deux meurtres d’extrême 
confequence. 11 avoir renverfé mort 
d’un coup de piftolet le Prefident 
Minart , lorfqu’il retournoit de la 
Mercuriale dans fa mailbn -, & dans 
le plus fort de la bataille de S. De- 
nys, lorfque le Conneftable de Mont- 
morency abbaiu de delTus fon che- 
val , & environne de tous coftez par 
les Calviniftes , demandoit quartier. 
On avoir efté fiir le point de le luy 
accorder à caufe de la dignité ôc de 
fon âge de quatre-vingts ans, lors 
que Stuart furvenant U*deflus , luy 
avoir déchargé un coup de piftolet 
dans les reins , qui l’avoir bielle i 
mort à caufe que fa foiblelTe l’avoit 
empêché de prendre une cuiralTe qui 
Tome VL 
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fût. à répreuve. Le Conneftabic i 
qui il n’ctoit refté pour routes armes 
que la garde de fon cjpce , avoir don-; 
ne du pommeau un n grand coup à 
Stuart, qu il luy avoir abbattu qua- 
tre dents , & l’avoir mis dans un tel 
état qu’il ne vécut durant dix- huit 
mois que de boüillie ; mais Dieu qui 
ne voulut pas fouffrir plus long- 
tems que les affaffinats de cct étran- 
ger dcmcuralTcnt impunis , permit 
^ qu’il demeurât prifonnicr à la oatail- 
Ic de Jarnac , & qu’on le menât au 
Duc d’Anjou. U trouva fur le che- 
min le Marquis de Villars , bcau- 
frere du Conncftablc de Montmo- 
iency , ^ui n’ofa luy décharger fbn 
piftolet dans la tefte comme Bobi- 
gny avoir déchargé le lien dans la 
tefte du Maréchal de Saint André en 
une femblable rencontre jmais il fui- 
vit Stuart , & il demanda au Duc 
d’Anjou la permiffion de venger la 
.'mort de fon beau-frere. 

Stuart ne manqua pas de pre- 
fence d’cfprit dans une fi fâcheufe 
rencontre, & il reprefenta au Duc 
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d’Anjou que k Guerre étoic déclarée 
pour la troifîéme fois entre les Cal- 
vin iftes & les Catholiques, & que 
Je droit des Gens y devoir élire 
aufli bien obfervé qu’il Tavoit efte 
dans les deux precedentes î Qnjd 
venoit d ’eftre pris dans une bataille 
réglée, & que les Vainqueurs luy 
avoienc donné la vie ; Qujl n’étok 
plus fur le champ de bataille , & que 
a on luy oftoit la vie ce feroit de fang 
froid î Que le Duc d’Anjou qui ne 
çommençoic qu’à entrer dans le mon- 
de avoir befoin d’établir fa reputa* 
tion i ôc qu’il Ce couvriroit d'une 
éternelle infamie , s’il abandonnoit 
un Gentilhomme étranger à la rage 
de fon plus grand ennemi. Le Due 
d’Anjou refifta quelque tems aux 
importunitez de Villars ; mais enfin 
al fc laifTa vaincre , & dit , Or bien 
foit. Le Duc d’Anjou n’eût pas plu- 
toft lâché ces trois mots d’une fjlla- 
bc chacun, que Villars ofta Stuart de 
ià veuë, ÔC le tua. 

Il relie encore des Mémoires des 
frequentes chariicz du Roy à l’égard 

QJi " 
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des pauvres honteux , & des téraofi 
gnages de plufîeurs Religieux de 
divers Ordres , qui marquent qull 
avoir pratiqué dans leurs Monafte- 
rcs de très* grandes aiifteritez ; mais 
il palîbic. Comme l’on a dit trop-toft 
& trop (buvent de cette extrémité 
dans l’excès des plaifirs, & il don- 
noir ainfi lieu de croire qu’il fe fût 
pr^ofé d’accommoder des cholès 
auffi incompatibles qu’etoient celles 
que l’on vient de nommer. Il ac- 
compngnoit toûjours les prelèns 
qu’il faifoir d’exeufes , fur ce qu’il les 
croyoit cftre au dclïbus du mérité de 
ceux qui les recevoient de luy , & 
il en promettoit d’autres plus grands 
à l’avenir. Ainfî les propres enne- 
mis étoient quelquefois forcez d’a** 
voüer que la manière dont il donnoit 
ctoit plus engageante que fes dons. 

La Reine de Navarre raporte , * 
qu*bn luy avoir gâté l’efprit en luy 
pèrfuadant de faire fa ledure ordi- 
naire des Ouvrages de Machiavel ; 
&■ que cet Auteur fuffiroit pour le 
lendrc le plus accompli Prince de fou 
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temSi Elle impute ce mal à Dugua 
quelle dit en avoir efté juftemenÉ 
puni par le Baron de Viteaux *, mais 
clic n’ajoûtc pas que l’on avoit mis 
auprès de luy des Gouverneurs que 
l*on croyoic plus qu’à demi perlïia-*- 
dez duCalvinifme, quoiqu’ils afFcc-* 
taiTent de paroîcre fort Catholiques^ 
^ que CCS perfonnes luy avoient 
infpiié de pernicieux lèmimens pou£ 
la Religion Catholique. Mais ileft 
conftanr, qu’aufli'toft qu’il eut obte- 
nu du Roy Charles Neuf fon frère, 
la Lieutenance generale,rl palTa d’une 
cxcremiié à l’autre, ôc qu’il eint autant 
d’aveifion pour la nouvelle Seâ:c, 
qu’il avoit eu jiifqucs là de zele pour 
clic. On Ibupçonnoit pourtant qu’il 
ctoit en ce point de l’avis du Maré- 
chal de Biron , ôc qu’il ne delîroit 
pas plus que luy l’entiere ruine du 
parti Calvinifte , de crainte que com- 
me ce Maréchal feroit réduit à plan-* 
ter des choux dans fon jardin à Bi- 
ron, il ne fût aulîî privé de fa Lieuto*, 
nance generale faute d’employ. 

Les plus raffinez politiques s’imagi^ 
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nerent qu'il ne dcfiroit pas plus fbr- 
P‘ teraent , quand il fut devenu Roy 
de France , l’oppreflion des Calvi- 
niftes , qu*il l’avoit fouhaitée n étant 
encore que Duc d’Anjou , lorfqu’ils 
virent qu’il n’employoit que les doux 
moi^cns pour les réduire à rentres 
dans la Communion de TEglilc Ca- 
tholique , quoiqu’il fût évident qu’ils 
n’y retourneroient jamais <^ue par 
force* On avoit eu foin de 1 inftrui- 
re durant fa jeunede de la Morale Sc 
de THiftoire > mais on découvrit 
bien-toft que fa plus grande inclina- 
tion ct(j|jt pour la Politique qu’il fça- 
voit allez pour en faire des leçons 
aux autres , quoiqu’il ne s’en fervît 
prelque jamais que mal à propos 
pour ce qui le touchoit. Il avoit re- 
connu par expérience le befoin de la 
Langue Latine dans fon voyage de 
Pologne , où il étoit fouvent demeu- 
ré muet faute de la fçavoir. Il y 
avoir vu méptifer la Noblelfc de 
France j par la feule raifon qu’elle 
I n entendoit point cette Langue, & on 
♦ luy en avoit tant yamé les beautez & 
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k> la. dclieateffc >' qu’il refolut de l’ap- g ^ ' 
^ prendre apres fon retour en France. ^ 
il^ Il en étudia la Grammaire, mais 
oK il ne profita pas beaucoup j Sc cette 
ul étude hors de faifon ne fer vit qu’à 
ba donner occafion à un Poëtc Satyri- 
itn que de dire * qu’il declinoit en effet, ♦ 

&. quand il apprenoit à décliner, & 
uHîb qu’aprés avoir efté deux fois Roy il iul!’'%Tux 
pi:^ deviendroit fimple Maîftre d’Ecole, 
m. comme 1 avoit cite le jeune Denys le mMîcus, 
th Tyran. Il n’en alla pas de meme de 
VIS l’Éloquence *, & il y fit un tel pro- 
^ grés avec la difpofition naturelle qu’il 
■çî.r y a voit, qu’on luy auroit pu repro- 

3D5 cher qu’il parloit trop jufte : De mê- 
yît me que le Comte de Gondemar Am- 
Ki bafiàdeur d’Elpagnc en Angleterre, 
ofa dire à Jacques Premier Roy de 
U Ja Grande Bretagne , qu’il fçavoit 
df l/ trop bien le Latin pour un Roy.^ 

U. ‘ ‘ - AuJGS remarquoir-on qu’ Henry Trois 

J fe plaifoit aux grandes Affemblécs & 
à aux addons d éclat, comme furene • 

Ik' -celles des deux Etats de Blois , oâ 
ooj tout le monde convint que fes haran- 
ÿ' gués Ta voient emporté ^r celles dc^ 
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Orateurs du Clergé , de la Noblef^ 
fè, & du Tiers>£cat. Les rcponfès 
qu’il faifoit fans s*y eftre préparé aux 
Ambaffadeurs , valoient mieux que 
ce qu’ils vcnoientde luydire, quoi- 
qu’ils y euflènt travaillé avec beau-^ 
coup d’att & d’attention *, & ncanj. 
moins il employa fi mal les belles 
qualitezque l’on vient d’abregetaqu’il 
ne fçeut jamais ni fe faire aimer , ni 
fe fraire craindre. Les Calvinifies 
prétendirent que fa mort avoit elle 
un terrible effet de la punition divi- 
ne, püifqu^il avoit cfté tué dans la 
meme Chambre , au même jour & à 
la meme heure où il avoit concla 
1 7 * ans auparavant le MalTacrc de la 
S. Barthélémy. Et la Ligue obfèrva 
que le mot du guet qu’il avoit donné 
aux quarante-cinq pour le meurtre des 
Guifes^ avoit efté le nom de S. Clc- 
ment, 6c que le ReligTeux qui l’alTaf; 
fina fe nommoic ainfi- 
Il faut pourtant avoücrquc Sa Ma- 
jefté avoit eu dés le commencement 
des affaires qui rcufïcnt rendue mal- 
heuicufe durant plufieurs années, 

fi 
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fl elle fe fût uniquement appliquée ' 
comme elle devoir à les terminer , 
avant que de fe donner du bon teins. 
Le Duc d’Alençon fbn frere étoit 
d’humeur fi capticieufe, qu’il ne fça- 
^oit fôuvent ni ce qu’il aimoit, ni 
ce qu’il haïfibit. Il etoit fi difficile à 
contenter , que Jes plus grandes grâ- 
ces qu’il auroû^reçûës , ne feu fient 
fatisfait que pour vingt-quatre heu- 
res. Cependant la moindre ofFenfe le 
xendoit irréconciliable. La Maifbn 
de Lorraine ne cachoit plus fon am- 
bition depuis que la Reine Merc avoit 
oWigé Charles Neuf à conferver au 
xroifiéme Duc de Guifè, nonobflant fa 
xrop grande jeun efTe, les Charges & 
Jes Gouvernemens que fbn Pere avoit' 
poflèdez J & de plus > cette Maifbn 
avoir intereft de continuer les trou- 
bles , afin de ne pas déchoir de la 
Crandeur où elle s’étoit élevée fous 
les quatre Régnés précedens. 

- Les Princes du Sang avoient été 
jufques-là prcfque toujours en pof- 
fcfiion des bonnes grâces des Rois 
.qui les avoient introduits dans les 
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Confeils les plus fccrets , & n'avoictJt 
xicn entrepris de confiderable fans le 
leur avoir communiqué. François 
Premier s’eftoit difpenfé de cette re-- 
•gle j & l’on imputoit à ce manque- 
ment la plûpart des malheurs qui 
lui étoient furvenus. Son Fils &c fes 
deux petits-Fils l’avoient imité j ÔC ce 
fi’avoit pas cié fans un extrême cha- 
grin, que les Princes du fang avoient 
vû en la perlbnne du Maréchal de 
Rets un Italien, & par confequent un 
Etranger avoir fcul l’amitié & Po-.. 
reille de Charles Neuf. Il eft vrai 
que cet Etranger n’en avoir point 
abufé mais fon exemple étoit lî ra- 
re , qu’à peine en trouvoit*on un au- 
tre dans I Hiftoire. Il n’y avoic d’ail-- 
leurs pas lieu d’efpercr que Henry 
Trois rendît juftic.e en ce point à (es 
Parens paternels , pui'qu’avant que 
d’aller en Pologne , il s’écoit laifle 
gouverner par des Favoris ; Ç^e ces 
Favoris l’y avoient accompagné : 
Qil'l les en avoir ramenez , & qu’ils 
s’étoient rendus li Ma î*. tes de fa 
(Chan,ibrc , que perfonne n’y cmroii; 
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guc par leur o.drc. li n’écoic donc 
plus poUible aux Princes du S ing , 
de recouvrer leur auuoriic pir une 
autre voie que celle des troubles > 8c 
il leur étoic d’autant plusaifé de les 
fomemer, qu’ils avoient dans les ex- 
trémrtez du Royaume , des Gouver- 
nemens , par Icfquels les Efpagnols 
ne manqueroient pas de leur envoyer 
les Troupes & l’argent dont ils au- 
roient befoin. 

Le même peuple de France étoic 
eccoûtumé aux fediiions. Les Eccle- 
iîaftiques vivoient la plupart dans 
une profonde ignorance, & dans une 
infâme débauche ; les ioldats étoienc 
en pofTcffion de piller 6c les Gou- 
verneurs de chaque Province d’exi- 
ger des prefens qui n’étoient guércs 
differens d’une féconde Taille. Enfin 
la Cour vivoit d’une maniéré fi fean- 
daleafe , que l’on ne s’y entretenoie 
<jue de fourberies , de trahi Tons , 
d’alTaflinats , d’impuretcz , & d’im- 
pietez qui pafibient juiqu’à l’Atheïf- 
mc -, témoin ce Courtifan qui fit de- 
vant le Roy un fi beau Difeours pour 
; Rij 
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prouvet Timmortalité de l’Ame, que 
Sa Majeftè après l’avoir entendu , lut 
avoiia de bonne foy , que quand elle 
ne Tauroit pas crue , fes raifons l’cii 
auroient convaincue : le Courtifan 
repartit aufli-tôt , que fi le Roy lui 
vouloit donner une fécondé audien- 
ce , il alloit prononcer un fécond 
Difeours au fil fort que le premier , 
qui détruiroit abfolument tout ce 
qu’il venoit de dire ; mais le Roy 
en eut horreur , & lui impofa fi- 
Icnce. 

Il eft donc vrai que la conjondu- 
re dans laquelle Henry Trois parvint 
à la Couronne , étoit cres-fâcheufè 
pour lui y mais il eft encore vrai que 
routes les caulês que l’on vient de 
rapporter , n’euftent pas excité de fî 
grands defordres quelles firent , fi 
Sa Majefté eût eû la refolution auffi 
bien quelle avoit la force de les ré- 
primer , ou du moins fi elle eût pris 
le confeil &C. la patience de ne les pas 
.émouvoir d’abord , & d’établir la 
Puiflancc avant que de choquer au*- 
iC,un des trois Partis qui l’av.oicnt di- 
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hîiiauéc. Les plus vrai- femblables 
Relations conviennent pourtant qu’il 
n’y fut pas tant excité par fon naturel, 
que par les pcrfuafions de fa merc , 
dont le genie lui étoit d’autant moins 
fufpeét , qu’elle l’avoic favorifé au- 
tant qu’elle l’avoit pû fous le Règne 
précédente Au lieu qu’il devoir pré- 
fuppofer que comme cette Princefife 
s’étoit fervie de lui pour èmbarralîcr 
Charles Neuf , elle fc Icrviroit du 
Duc d’Alençon pour le ranger à foA 
tour fous fa dépendance. Il avoir, 
dit- on , occafon de prévoir qne Ca- 
therine de Medicis n’alpiroit pas tant 
à faire régner fes enfans, qu’à regnei: 
elle- même fous leur nom : Qu’elle 
exciteroit toujours pour cela de con- 
traires FaéHons , Ôc qu’elle diviferoie 
les propres fils , dans la; feule vûd 
qu’on la choifiroit enfuire pour Ar- 
bitre des differens qu’elle auroit fait 
naître entr’eux. 

Incontinent après que Charles IX. 
avoir eu les yeux fermer , elle avoir 
dépêché Cheraeraud & Neuvy crt 
Pologne , pour en informer Henl^ 
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Trois & pour lui donner cohfcir 
de partir aufli-côt , fans en rien dire 
aux Polonais. Mais les Couriers du: 
Prince de Condé & des Princes 
d’Alemigne ne furent pas moins di- 
ligens , pour avertir cette Nation que 
fi elle n’y prenoir eardede bien prés,, 
fon Roy lui échapc'oir , & la redui- 
roit à la neceffité d’en élire un autre. 
Leur inrention éidit qu’elle le retint 
le plus long tems qtnl lui feroit poC- 
fibic y afin que la Reine Mere de- 
meurât embarraflee dans l’extrême 
confiifion , où la mort de Charles 
Neuf avoir rois les affaires publi- 
ques. 

Les Calviniftes la haïflbicnt dans 
un excez qui ne pouvoir cftre plus 
grand ; Sc le nom le moins injurieux 
qu’ils lui donnoient étoic celui de Jc- 
zabel. Elle ne les craignoit pas nean- 
moins , parce qu’elle les voyoit dans 
ùn état fi defuni , qu’ils fe fuflrent 
ruinez d’eux- mêmes , fi on eût pafTé- 
quelque tems fans les attaquer , 6c 
fans leur permettre de s’agrandir. 
Leur ardeur guerriere s’etoit prcfqua: 
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-entièrement ralentie j & Ion com- 
mençoic à reconnoîcrc là verké de 
ce que la Noue avoic dit d’eux , qu’ils 
avoicnc été des Anges dans leur pre- 
mière Guerre civile , des hommes 
dans la (èconde , & des démons dans 
la troifiéme. Leurs principaux Chefs 
qui n’a voient obéi à l’Amiral de 
Chatillon , que parce qu’ils étoienc 
convaincus de fa (uffifance , n’avoienc 
pû fe refoudre à lui donner un fiic- 
ccfllur qui l’égal âr en autorité. Ils^ 
étoient devenus aufli ambitieux 6C 
auffi intereflèz pour le moins qu’ils- 
le reprochoient ayx Chefs de ran*- 
eienne Religion j Sc la Reine Mere 
pouvoit à peu de frais entretenir au- 
près d’eux , des- Efpions qui les au- 
roient defunis & portez à s’accom- 
moder chacun en fon particulier avec 
la Cour. 

Il y en avoitdé quatre fortes 
l’on appel loit les premiers Confiftb- 
' riaux , parce qu’ils étoient unique- 
ment appliquez à conferver dans tou- 
te leur force les Edits qu’ils avoienc 
obtenus de Charles 1 X, les fcconds’ 
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étoient les Pacifiques, & croyoienr 
qu’il valoir mieux endurer' les reftric- 
tions que la Cour avoir apportées à 
l’exercice de leur Religion , que de 
s’attirer une nouvelle Guerre j les 
troifiémes étoient les intereflèz , & 
fc prévaloicnt du crédit qu’ils avoienc 
dans leur Parti , pour tirer de la Cour 
des Penfions & des gratifications 
proportionnées aux fèrvices qu’ils lui 
rendoientj & l’on ttaitoit ces der- 
niers de Politiques , à caufe quils ne 
le mettoient pas beaucoup en peine, 
que leur Religion fiift vraie ou faufléj 
libre ou contrainte, tant ils étoient 
prévenus de l’opinion qu’elle failbit 
partie de l’Etat, & qu’on l’y devok 
accommoder. Les memes Calvinis- 
tes manquoient de Chefs , puilque 
le Roy de Navarre étoit prifonnier, 
& le Prince de Condé réfugié à Straf- 
bourg où il avoir peine à fiibfifter, 
bien loin d’aflëmbler des troupes ca- 
pables de maintenir Ton Parti. 

Le maflacre de la Saint Barthé- 
lémy leur avoir ôté leurs plus vail- 
kns. hommes, i 6c leur zsle s’étoi^ 
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refroidi , de forte qu il ne fe rrouvoit 
prefque plus per Ton ne qui voulut rem- 
plir la Me'étte a Perrette -, ils appcl- 
loienc ainfi le lieu deftiné pour re.* 
cevoir la taxe que les plus riches 
d’cntr*eux s*impo(bient volontaire- 
ment pour furvenir aux frais &de- 
penfes publiques. Ils s’en exeufbienc 
fur ce qu’ils avoient contribue de- 
puis l’année rail cinq cens foixantCi- 
deux plus de feize raillions de livres , 
outre les fom mes immenres que leurs 
Officiers Generaux avoient exigées 
des Provinces , des Villes , & des 
Territoires Catholiques , pour les 
exempter du pillage toutes les fois 
qu’ils s’y croient trouvez les plus 
forts. Leurs Villes de la Rochelle , 
de Montaub-in , de Caflres , de Nif- 
mes , Sc quelques .autres vouloienc 
établir chez elles un Gouvernement 
populaire, à rimitaiionde celui des 
Provinces des Pais-Bas , & perfif^ 
toient dans une perpétuelle défiance 
de la Noblcflé de leur voifînage, dont 
elles étoient perfjadces qu’elles s’ac- 
coranioderoient avec la Cour auifc 
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toft qu’elle y trouveroit Ton cotnpâ^ 

te.' 

Ainfî la R«ine Mere n’avoitqu’à 
entretenir les trois dernières fortes- 
de Calvinift'es dont on vient de par- 
ler, dans les difppfitions, où ils é- 
toient , jufques au retour de Henry 
Trois en France *, & qu’à propofer’ 
enfui te à ce Prince de fe prévaloir 
des defordres qu’elle avoir remarquez 
encr’eux. Mais fon intertft particur 
Rer l’emporta lur l’intereft general 
du Royaume *, & elle perfîfta le refte 
de fa vie dans les maximes qu’elifr 
avoit pratiquées avec tant de düfe- 
rens fuccez depuis la mort de Hen- 
ry Second. Eile laifTa vivre Henry 
Trois à fa mode,. & elle fe concen- 
ta de travailler à gagner fes Favoris.- 
Les Ducs de Nevers & du Mayne,. 
îë Marquis d’Elbeuf, le Maréchal de 
Rets, Tavanes, Villequier, Belle- 
garde , Quelus, les deux d’Entra- 
gues , & cinq cens autres des plus 
braves de la Noblefle Caiholrque l’a-, 
voient fuivi en Pologne, Aucuns 
d’eux n avoic aiTe^t étudié pour, ble^ 
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entendre le Latin, pour le parler 
ai Cément *, & il avoir f ilu pour fupleer 
à leur défaut , que S. M. Polonoile 
menai avec elle l’Evêque de Saine 
Flour fon grand Aumônier , & Gil- 
les de Noailles Abbe de 1 ifle , &C 
Maître des Requeftes de fon Hôtel,, 
oui fucceda depuis à François de 
T'écailles fon frère en l’Evêchc d Aqs*, 
TAbbc Gadagnc, & Pybiac Avocat 
General au Pailement de Pari?. Ces 
quatre derniers croient chargez d en- 
treîenir les Princes Alemans fur les- 
Etats defquels elle pafferoit , en Lan- 
gue Latine , & de répondre aux Ha- 
rangues & aux Complimcns qu on. 
lui feroit en chemin , & lors qu elle, 
fèroit arrivée dans (on Royaume. 

Les Princes d’Alèmagne dont elle 
tr^verfa les Etats , la reçurent avec 
toute la magnificence qui leur tut' 
poflible , excepté Frédéric Trois E- 
kéteur Palatin. Ce premier Officier 
de l’Empire s’étoit fait Calviniite par 
un faux zele, & s’étoit fi fortement- 
perfuadéde la Confefi'ion de Foy de 
jGcncve , 'qu’il n’y avoic point de 
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Miniftre en France qui le fuft plui 
que lui. Il avoir eu de plus une fin** 
gulicrc eftimc pour l’Amiral de Châ- 
tillon , ôc ç’avoit principalement été 
par Tes intrigues que cet Amiral avoir 
receu les fecours d’Alem^gne , qui 
l’avoicnt relevé de la perte des Ba- 
tailles de Jarnac de Moncontour. 
Il avoir été fi touché du raaflacre de 
la Saint Barthélémy , qu’il en avoir 
fait des plaintes aufli aigres que s’il 
y eût allé de fon intcreft particu- 
lier V & il en avoir conccu une haine 
irréconciliable pour cous ceux qu’i'l 
en foupçonnoit être les Auteurs , &C 
fiir tout pour le Roy de Pologne^ 
Ces préventions roblîgerent de man- 
quer au refpeât qu’il devoir à fà Ma- 
ÿefté , & de ne le pas envoyer com- 
plimenter lorfqu’il approcha du Bjs^ 
Palatinat : mais le Prince Chrifto- 
phe fon fils y fuppléa en allant trou- 
ver ce Roy , êc luy fai fan t ac- 
croire que c’écûic de la part de fon 
pere. 

Il eft vrai que le Roy de Polo- 
gne fût bien-tôt defabufé , puifque 
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l’Eledeur lui manda qu’il ne le vou- 
loit recevoir dans fa Ville Capitale, 
qu’avec les Princes qui Taccompa- 
gnoient , & vingt Gentilshommes 
feulemeut. Cet affront étoit d’autant 
plus grand que celui qui le faifoit, 
étoit moindre que celui qui le re- 
cevoir. Cependant le Roy de Polo- 
gne s’ccoit trop avancé pour retour- 
ner fur fes pas i & s’il fe fut cho- 
qué à contre-tems , il fe feroit atti- ^ 
ré la raillerie de toute l’Europe. Ce 
n’étoit pas là neanmoins ce qu’il y 
avoir le plus à craindre pour le Roy 
de Pologne j car la Cour Palatine 
étoit remplie de Calviniftes Fran- 
çois échapez du Maffacre de la Saint 
Barthélémy , qui vrai - iêmblablc- 
ment ne manqueroient pas de fe ven- 
ger s’ils en trouvoient l*occafion. Il 
y avoir encore apparence qu’ils en 
auroient obtenu le confèntement de 
l’Eledeur , puifqu’il auroit été ridi- 
cule de réduire un Roy à Ci peu de 
train , s’il ne l’eût voulu livrer mal 
accompagné à la fureur de fes enne- 
mis. Màis ;oa reconnut bien* tôt que 
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rEle(îleiir Palatin n’ctoic pas fi mé-.' 
chant qu^on le foupçonnoit de l’être : 
Qj’il n’avoit impolé une fi dure loy 
au Roy de Pologne , que pour faire 
d’abord éclater (on areflentiment j & 
que puifque l’honneur j le droit des 
gens , & la confcience luy avoienc 
-défendu d’ufer d’une fi terrible ven- 
geance fur le Roy de Pologne, il 
s’étoit au moins fatisfait en don- 
nant lieu de la craindre à fa Ma- 
jefte. 

Et de fait , lorfque le Roy de Po- 
logne fut arrivé à une lieue de Hei- 
delberg, deux mille chevaux de l’E- 
leéleur Palatin raborderc;it fous pré- 
.texje de lui rendre plus d’honneur , 
& le mirent avec fa petite T roupc au 
milieu d’eux. Ils le conduifirent dans 
cette pollure à la porte de cette Ville, 
& il y trouva un double Corps de 
•Garde , difpofé de même que les 
Alemans avolent accoûrumc dans les 
Places importantes mcnacéps de Sié- 
gé. Il vit un grand nombre de Ca- 
nons pointez fur les avenues. : & 

, toutes les tues qu’il y traveifa, fè 
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trouvtrenc boi dces d’ Arquebufiers en 
îiaye , la mèche fur le ferpemin , SC 
prefts à tirer. Perfonne ne fc pre- 
fenra pour le recevoir à la porte du 
Château de Heildclberg i & il n’y 
trouva que des Gens de guerre , qui 
gardoient un morne lilence , & qui 
fc contentèrent de le laiffer pader au 
travers d’eux fans lui rien dire î 
pcrlbnne ne fe ptefema non plus 
dans la ba (Te cour pour le recevoir; 
.& apres qu’il s’y fut arrefté quel- 
que tems pour attendre fi l’on ne 
viendroit point au devant de lui , il 
fut contraint de n^onter les degrez 
fèul & avec les fiens. Il étoit déjà 

Î ucfque au haut de l’Efcalier, quand 
c Rhingrave qu’il connoiflbit bien , 
& qui avoir combattu fous lui, l’a- 
l)oraa *, il ne le rafiura pas neanmoins, 
•parce qii’il étoit accompagne de deux 
Gentilshommes échapez de la Jour- 
née de S. Barthclemi. Il ne lui dit 
autre chofe finon que l’ElecSleur Pa- 
latin l’envoyoit au devant de lui , 

f >out l’avertir qu’une indiipofition qui 
ui étoit fiuycnuë , l’cmpêchoit dP 
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defcendre , & qu’il Tactendoit dans 
là chambre. 

L’Electeur Palatin , pour mieux 
joiier fon r-ôle , s’y tenoit en efFec 
appuyé fur un Gentilhomme , comme 
s’il n’eût pas eu la force de fe foûte- 
nir. Le plus rare ornement de cette 
chambre conliftoit dans un Tableau> 
où le Maflacre de la Saint Barthele» 
my ctoit reprefenté dans toutes fes 
.plus cruelles parcicularicez. On y re- 
connoiflbit les vifages des morts & 
des meurtriers *, & l’on avoit fçû dif- 
poler le Tableau de forte qu’il n’étoit 
.pas poflible d’entrer dans la Cham- 
bre où il étoit làns le voir. Ainlî le 
Roy de Pologne ne pût s’empêcher 
de le regarder; 6c l’Eledeur Palatin 
en prit auflî-tût occafion de lui de- 
mander s’il avoit connu ces gens- U- 
JLc Roy de Pologne ne cruy^as de- 
voir s’exempter de repartir qu’oiii ; 
êc l’EleCleur Palatin , en jertant un 
profond foûpir méfié de douleur ôc 
.de coJere , répliqua que ceux que 
Ton avoit fi cruellement égorgez à 
Paris J étoient des gens de bien , & 


CÊ HENRY III. -t IV. m 2o'f 
leurs meurtriers écoient des traî- 
nes & des inéthans. Le refte de la* 
converlàtion fut fi froid > que le Roy' 
de Pologne la termina le plûtôc qu’il 
put. 

Il fe retira dans’l’apparterticnt qui’ 
l\ji avoit été préparé •, & il n’y fut 
fèrvi à fouper que par ceux qui s’é- 
toient fauvez malgré lui de la Saint 
Barthélémy. Il ne vit que des vifages- 
menaçans j & des gens irritez qui le- 
regardoient de travers. Il fembla mê- 
me que l’on prît plaifit à lui donner 
de l’inquietude, puifque les perfoU- 
nes entroient dans fa Chambre fansî 
le faluer , en fortoient Ibuvent , fc’ 
parloicnt à l’oreille , feignoicnc 
d’avoir reçû des ordres fecrets qu’ils* 
ailoient exécuter j Sc ne s’entrete- 
noienc que de la Saint Barthelemy.- 
ils n’en nommoient pas à* la vérité 
les auteurs ; mais ils les défignoient fi: 
bien , que les plus grofiîers ne pou- 
voient douter qu’ils ne parlaflènt du 
Roy de Pologne , Ô£ des Ducs de’ 
Mayenne & de Nevers, qui pafioient 
pour y avoit le plus contribué, & qub 
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fe trouvoienc tous trois dans une 
me chambre. Us rraitoient le premier 
de CCS Ducs de Boucher , à caufe que 
Claude de Guife fon *ayeul maternel 
avoir remporté ce nom enfuite d’une- 
Bataille donnée en Alface contre les 
Païfans, dont il avoir tué trente fept 
de fa main j 8c le fécond de Traître 
Italien, parce qu’il avoir abandonne 
fon Pals pour s’établir en France. 

Enfin , pour porter la frayeur aufli 
loin qu’elle pouvoir aller , on affeéla 
de mettre la nuit le feu à quelques che- 
minées *, & cette occafion excita dans 
' le Château un fi grand tumulte, que le 
Roy de Pologne, & ceux qui l’accom- 
agnoient ,. crûrent que leur dernicre 
eureétoit venue. Il ne reftoit plus 
pour comble de mauvais traitemenr^, 
que d’aj.oû.er la moquerie à l’injure;. 
de le même Eleétcur Palatin , qui Ic- 
fôic précèdent avoit feint de ne pou— 
vojx Ce tenir de bout, alla fiir le point 
du jour empêcher de dormir le Roy 
de Pologne , en l’invitant de fe ve- 
nir promener dans fa Galleric. H y 
fii trente tours , & marcha à. û- 
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grands pas , qu’il mit hors d’halei- 
ne fa Maje^é , qui n’ofoit ne le pas^ 
fuivre , parce qu’il avoir prés de trois 
fon âge. . 

Le Roy de Pologne n’avoit point 
encore fi profondcraenc diffimulc 
qu’il le fit alors j & ceux qui le rap- 
portèrent depuis à la Reine fa Me- 
re , là contraignirent d’avoüer de 
bonne foy , que ion fils avoir mieux- 
profite qu’elle de la Icéhirc de Ma- 
chiavel. Il ne montra aucun figne 
d’ctrc touche de toutes les pièces 
qu’on luy fit à la Cour Palatine v Sc 
il les fouffrit avec une gayeté qui pa- 
joiflbit fi naturelle , qu’elle excitoit 
un extrême dépit dans ceux qui atten- 
doicnt de luy des marques d’un juftc 
reflentiment. On s’étonna même de 
ce que le jour qu’il partit de Heidel- 
berg , il fit dire la Mefle dans fa. 
Chambre. Et de fait l’Eleéteur Pala- 
tin en fut fi touche, qu’il jura Dieu», 
que s’il l’eût fç.u , il auroit fait met- 
tre le feu dans fon Château.- Sa con- 
-dure à l’égard du Roy de Pologne, 
ne fiit pas neanmoins u généralement 
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blâmée, qu’il ne fe trouvât des pe:^ 
Tonnes d’autorité & de jjierite qui fe* 
vantoient de la connoître jufques au- 
fond de l’ame j & qui le tenant pduf 
un des plus grands Hommes , & des 
plus fages de fbn tems , aflurerenc 
qu’il avoir feulement penfé à fè pré- 
valoir du droit de Miofpitalité j 8C 
que fbn grand âge favori foi t la li- 
berté qu’il vouloir prendre de faire 
fèntir à fà Majefté Polonoife , la- 
grande faute qu’elle avoir commife 
dans le maflàcre de la Saint Barthé- 
lémy, & de joindre à cela- une ter- 
reur fi forte ,, qu'elié fit aficz d’im- 
preffion fur fbn efprit , pour f’empê*- 
cher de s’abandonner déformais à de 
fèmblables maffacres , fuppofé que 
ion Confcil d’Etat lui en infpirât enj- 
core une fois la peu fée. Tant il eft 
vrai qu’jl n’eft point ici bas de con>- 
duite fi décriée qui ne trouve fes Apa- 
logiftcs. 

Le Prince Palatin fc repentit de fon 
incivilité , ou au moins s’ingéra de 
it faire croire, puifqu’il commanda 
à,dcux de fès fils d’accompagner Jfc, 
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Roy de Pologne jufqucs fur la Fron- “ 
tiere de Tes Ecaiy^ Il ne fe paffa rien dû 
fingulier dans la réception que les Po^ 
Jonois firent à fa Majefté, finon que 
Pihrac répondit fur le champ, & avec 
une incomparable éloquence , à plu- 
fieurs Harangues que les plus , beaux 
Elprits , & les plus fçavans hommes 
de Pologne avorent préparées durant 
üx mois. Le Senac de fon Royaume 
le contraignit avant que de lé cou- 
ronner, de rendre les derniers devoirs 
aux corps & à la mémoire du Roy 
Sigifmond Augufte fon PredecelTeur > 
& il fit fon entrée la nuit dans Cra- 
covie , où Ton admira entre un très- 
grand nombre de raretez, un Aigle 
blanc , fait avec un fi merveilleux ar- 
t-iftee , qu’il l’aceompagna par toutes 
les rues , volant fur fa tefté & battant 
des ailes. Il fut reçu par un prodi- 
gieux nombre de cavalèrie qui s’étoic 
divilee par troupes, vécues a la ma*- 
niere de toutes les Nations de l’Eu- 
rope *, Sf. toute- la NoblelTe Polonoifo* 
approuva fon Eleéfion , fans que de 
fix- vingt mille Gentilshommes-, dont» 
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prétendoit qu’c Ile fuft compofce ^ 
il y en eûc un- Itul qui en tcmoignâc 
du regret *, ce qui n’éroit jamais arrivé 
lorfqu’il y avoir eu desRois étrangers. 
Les nouveaux Sujets s’etoient ima- 
ginez qu'il alloit rétablir leur Mo- 
narchie dans fon ancien éclat & dans» 
fes precedentes limitesj & ilss’écoienc. 
confirmez dans cette opinion-, lorC- 
qu’iis avoient appris qu’il avoir ga- 
gné deux Batailles à Tâge de feize 
ans , & quand ils avoient vû fa taille,, 
ion vifage , fon port , & fon adrefle- 
à toutes fortes d’exercices y foit qu’il 
agift à la mode de France , ou quc- 
pour les fatistaire , il préferaft à cette 
mode celle de Pologne* Ils con/î* 
deroient de plus avec admiration 
la facilité qu’il avoir à diftribucr le 
bien à pleine mains f & comme ils ne. 
l’avoient point encore aflèz expéri- 
mentée pour la diftinguer de la pro-- 
digalité , ils la prenoientpour libérai» 

Mif^ue^dï ^ même pour magnificcnce.- 

Ils fe Ibuvenoient alors des loüanees* 
ittipnmee i*t' a i i i • 

en plufieurs ^ tvequc de V aicnee lui avoit 

langues. données en les haranguant * pour les 
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exciter à l’élire pour leur Roy i & 
quoiqu’ils euflent alors crû que ce 
Prclac enchéri floit fur la vérité , ils 
lui reprochoient prefentement de ne 
lû leur avoir pas reprefentéc avec 
allez d’étendue. 

Il s’ènfuivoit de - là qu’avec îcs 
grands avantages qu’il avoit de la na> 
turc , & dans l’amour univerfcl des 
Polonois pour luy , il fe pouvoir dire 
le plus heureux Souverain du monde 
s*^il eût voulu : mais le principe du; 
bonheur eft toû jours au dedans & il 
Quroit fallu au Roy de Pologne pour 
être content , qu’il n’eût jamais goûté 
les délices de la Cour de France. Les* 

Î )affions dont Ton amc clloit agitée,, 
’cmpêchpicnt de s’accommoder à fa 
condition prefenre : foncœureftoit 
partage entre deux incomparables 
Objets , la PcincelTc de Condé , & la 
Damoifelle de Rieux- Châteaunef : 
Il avoit lailTë malade en partant le 
Roy Châties Neuf; & les Médecins 
l’avoienc alïuré » aulfî - bien que la 
Reine Mere, qu’il feroitbien- toft^ 
Roy de France. L’cfpetanCe prochain 
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ne de cette Couronne luy rendoii:' 
méprifable celle de Pologne ; & Par- 
deur de la porter 1 empêchoit de pré- 
voir que dans toutes les apparences il 
y auroic plus de traverfes (ans com- 
parailbn , que dans celle de Pologne, 
Ainfi non feulement il n’eftoit pas 
capable de joüir de là félicité dans 
Cracovie j mais il ne l’étoic pas même 
de la connoître-Il paflTa néanmoins lê 
premier mois dans cette Ville avec 
un vi/àge qui paroilToit content j il y 
careflà tout le monde, & il y diftribui 
gratuitement les Charges dont 'fes 
PrédecclTcurs avoient accoûtumé de 
tirer beaucoup d’argent , pour fe rem>* 
bourfer des frais qu’ils avoient faits 
cn^ Ibllieitant la Couronne. Tl alla 
meme jufques à l’cxcez de divertir les 
fonds deRinez pour entretenir fa 
Maifon, fans que l’on y prît aflez gar- 
de pour lui en faire des remontrances. 
JL’elperance de retourner bien-rôt dans 
Ibn Pais , le divertifloit en pa)nic ; Sc 
il s’occupoit d’ailleurs aux ceremonies^ 
de f!bn Sacre qu’il aimoit naturelle- 
ment j. mais au bout de ce terme,, il: 

tombât 
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tomba dans une iiimatience qui dé- 
généra en un profond chagrin. Il 
s’imagina que Charles Neuf étorc 
gucry , & qu’il croit condamné à 
pallèr le refte de fa vie en exil. 

Les Sénateurs de Pologne le pref- 
Ibient de temsen tems qu’il exécu- 
tât de bonne foy la promelle qu’il 
leur avoir faite par écrit, d’époufee 
la fœur du dernier Roy de Pologne. 
Cette Princefle étoit laide, elle avoir 
cjuarante-huit ans, & la nature qui 
Juy avoir donné affez d’adreflè pour 
plaire à un Prince du Septentrion , 
ne luy en avoit pas allez donne pour 
agréer à un Prince François. Sa Ma- 
jefté Polonoife avoit cfté élevée en 
France dans la préluppofition qu’il 
n’y avoit que la maniéré de comman- 
der abfolumcnt qui fût digne d’elle j 
& fes Favoris luy avoient dé/a per- 
iùadé qu’il ne devoir point y avoir 
d’autre loy que celle de fa volonté. 
Cependant Henry fc trouvoit dans 
un païs où il étoit le premier, fans en 
eftre tout à fait le Maiftre , & où 
l’on ne concevoir rien de plus inlup- 
Tome FL t 
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portable que le pouvoir arbitraire. 
Son Couronnement fut fuivi d’une 
Dietce generale qui dura trois mois, 
& il fallut qu’il en écoutât durant ce 
tems làjles plaintes & les differents 
de Tes Sujets en leur Langue qui luy 
étoit inconnue. 11 avoir donc à tous 
momens befoin d’un Interprète \ 

4c plus , comme il ignoroit les Coûr 
tumes &c les Loix particulières de la 
Pologne, qui font en très- grand 
nombre , il ne pouvoir vuider aucune 
affaire fans en avoir auparavant con- 
féré avec les Jurifconfultes j ce qu’il 
ne faifoit qu’avec un extrême cha- 
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grin. 

Il apprit encore par fa propre expé- 
rience, que les Polonois croient per- 
fu^adez que leurs Rois étoient entierc- 
ipent à leurs peuples, S>C qu’ils pou- 
Yoientleur demander hardiment au- 
dience à la table de au lit. Car on 
expo fa durant plufieurs jours â la por- 
te de fon Palais le corps d^rn hom- 
me qui avoir efté afTafliné, dont Iqi 
veuve 8c. les enfanscrioient inceflam- 
ment qu’on leur fifl: juflice. Les Priri- 
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ces élevez dans la mollefls ne font 
pas capables d’une longue concrain- 
te j & le Roy de Pologne (c-lallà 
tellement de.la vie qu’il menoit, qu’il 
aima la fol i rude , fuit la veuë du peu- 
- pie , fe déroba de la foule de (es 
Courcifans *, &: fe cacha dans fon 
Cabinet , où il écrivoit quelquefois 
en France jufqucs à vingt-quatre let- 
tres de fa propre main fans difcontl- 
nuer , & parloir dé fes amours avec 
deux ou trois des François qui l’a- 
voient fuivi. On ajoûte qu’il n’écri- 
voir jamais à fes Maiftrefles, que de 
Ibn propre fang. Mais cette hyper- 
bole cft trop grande pour trouver fà 
place dans THiftoirc. 

Les Seigneurs de Pologne prirent 
la Iblirudc de leur Roy pour un mé- 
pris qu’il faifoit de leur Nation j & 
ce fut pour leur en ofter la 'penfée 
qu’il palTa tout d’un coup & fans 
milieu d’une extrémité à l’autre. Il 
le rendit plus accoftablc qu’il ne l’a- 
voit efté jufques-là ^ il invita U 
Nobleifc à une Fcfte qui fe tint dans 
Niopoleraic à trois iicuës de Craco* 

T ij 
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vie, où il la (Ta tous ceux qui s’y troa- 
verént en Tournois, en Jouxtes, en 
Couriês de bagues , en Combats à la 
Barrière, en Danfes , en Chaflès, 
& en d’autres femblables divertilTe- 
mens. Il arriva de plus , que comme 
il aimoit avec autant de facilité qu’il 
ceflbic d’aimer , un. entretien qu’il 
eut dans un feftin avec la Princeffe 
de Pologne , l’en rendit amoureux.. 
Il s’étudia de iuy plaire en toutes oc- 
casions. Il dreffa diverfes parties pouc 
la divertir , & ceux aufquels il n’a- 
voit pas caché fa precedente aver- 
fion pour elle , imputèrent ce chan- 
gement^ à ce que comme il danlbit 
un jour avec elle , &"qu’il étoit en 
foeur, elle luy avoir prefenté un mou- 
choir pour s’efluyer , qu’il s’en étoi-c 
fervi J &: que dans le meme moment 
il avoir fenti de l’amour pour elle 
que ce mouchoir étoit enforedé, &C 
que , pour marque de cela , on avoir 
trouvé delTus quelques caraéleres. ma- 
giques. 

Il en étoit lâ quand il reçut le pre- 
tpier gvis de la mort de Cjharlçs 
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Neuf, Si prefque toutes les Relations 
conviennent qu’il n’y a jamais eu de 
de plus grande diligence que celle de 
de Chemeraut qui luy en porta la noiN 
vclle en douze jouts j cependant on 
prétend qu’il la fçavoit déjà, & que 
FArabanadeur de l’Empereur Maxi- 
milien Second en Pologne, l’cn avoit 
informé.. ^Quoiqu’il en Ibit , la lettre 
.que Chemeraut luy porta , étoit écri- 
te de la propre main de la Reine 
Mere,qui le conjuroit par l’amitié 
qu’elle luy avoit toujours temoignéè 
préférablement à tous fes aUtres frè- 
res, de partir à l’inHant,. s’il ne là 
vouloir laifler malheureufement acca- 
blée" par les trois faâriôns qui pàrta- 
geoient le Royaume de France. Il 
feignit alors d’eftre trop fatigué par 
les exercices violetis qu’ils âvoienf 
faits ‘à la fefte de Niepolcmie; & il 
le mit au lit pour délibérer avec Py- 
brac, Villequier, Souvray , & quel- 
ques autres , fur ce qu’if avoit à 
faire . 

On n’a pas fçu precifément. Ici 
auteurs des deux avis- qui lùy fdreftt- 

Tiij, 
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alors donnez j mais il cft certam 
qu’il y en eut qui luy conlèillerent 
d amulèr les Polonois , & de partir 
iècretement au milieu de la nuit pro- 
chaine, comme d’autres furent d’a- 
vis qu’il ne falloir rien précipiter j 
mais plucojft effayer de faire agréer 
au Sénat de Pologne le départ du 
Roy. Le premier de ces avis exagéra 
.ce qu’il y avoir de plus fort dans la 
lettre de la Reine Mere que Cheme- 
raut avoir apportée, &C y ajouta, que 
cette PrinceflTe ne pourroit pas long- 
tems garder le Duc d’Alençon qu el- 
le tenoit prifonnier, & que ce Prin- 
ce échape s’emparcroit infaillible- 
mem du Royaume par le moyen des 
Calviniftes & des Politiques, perfua- 
dez que Henry Trois ne ferait pas 
plûtoft ctably , qu’il penferoit à les 
ruiner , pourveu qu’on luy donnât le 
tems de prendre de juRes melures a- 
vec ces deux partis. 

Le fécond avis étoit appuyé fur 
1 honneur, /îir la jul^ice , fur la bien- 
feance , ôc fur la bonne foy. Il pre- 
tendoie que le Roy fût d’autant plus 
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obligé de confcrvct la Couronne de 
Pologne , qu’il ne la tenoic que de 
fbn propre mérité •, & qu’en la 
faifant mettre fur la tefte du Duc 
d’Alençon , il fe délivreroit d’usti 
frere qui fans cela rendroit fon règne 
malheureux i Que toute l’Europe 
l’accufcroit d’ingratitude , Sc la Po- 
logne en particulier luy reprocheroir, 
que puifque pour courir après une 
nouvelle Couronne , il jettoit celle 
qu’il avoir déjà liir la tefte , il falloir 
^ qu’il ne s’eftiraât pas luy- meme allez 
prudent pour les conferver toutes 
deux , ni affez fort pour les porter i 
Qu’il y auroit de l’infamie pour luy 
-à fuir en voleur apres avoir efte receu 
avec tant d’éclat j Qu’il courroit un 
■extrême danger en s’azardant de per- 
cer la nuit au travers de tant de Gar- 
des qui le veilloient , & en donnant à 
la brigue de la Maifon d’Autriche en 
K Pologne qu’il avoir déconcertée, 
J occafion qu’elle cherchoit d’attentet 
fur fa vie a la faveur des tenebres; 
^ Que fon nom demeureroit odieux à 
fes Sujets, & qu’il acheveroic de coï»-î 

" T ii'ij 
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— firmer la vérité du Proverbe que les- 
François n’étoient capables ni de fer- 
meté ni de reconnoiflîince j Que poux 
maintenir- fa réputation , &c pour 
g.irder k Couronne de Pologne, qui 
iuy donneroit les moyens de rccoiï- 
vicr l’Empire d’Allemagne ôc les au- 
tres Etats que Charlemagne avoir 
polTedez , il ne s’agilî'oit que de de- 
meurer encore quelque tems à Cra*- 
covic jufqu’à ce que Ton. autorité, le 
crédit du grand nombre d’amis qu’if 
ûvoit dans le Sénat , Sc Fargent que 
la Reine Mere ne manqueroic pas de 
luy envoyer, euflent formé une bri- 
- gue afl’cz puiflante pour faire fubro- 
ger en. fa place le Duc d’Alençon , 
du moins en qualité de Viceroy , s’il 
ne pouvoit obtenir d’abord pour ce 

. , Prince la dignité Royale j (Recette 
intrigue feroit un Ouvrage de deux 
GU trois mois au plus *, 6c t^ue cepen- 
dant fi la Reine Mere n’eioic aflez 
habile pour appaifer les troubles dt 
France, clic le feroit aflèz pour em- 
pêcher qu’ils n’augmentaflent j Que 
Unt.qqe le puc ÿAlcnçon & je Rojç 


/T 


DE HENRY ÏII. Liv; XII. 217 
<^e Navarre fèroient prifonnicrs , il 
Ji*y. suroit rien à craindre , ni de ce 
Duc, puifque les Mécontens ne (h 
fouleveroicnc point en fa faveur , nt 
de ce' Roy, puifcjuc les Calviniftes 
ne penlèroicnc ni à le tirer de la-- 
Cour, ni à le mcKre à leur tefte -, Sc 
<^ne Damville n’étant foûtenu ni par 
lun ni par l’autre de ces deux Prin- 
ces , fcroic aflèz occupé à conferves 
Ion Gouvernement du Languedoc. 

Henry Trois, eut d’abord de la 
peine à Ce déterminer j mais deux ou 
trois* heures après il ne put refifter 
aux follicitations de prefque tous les 
François qui l’avoient fuivi.. Ils 
étoient dé/a las du réjoiir de laPoIo- 

f ne, qu’ils traitoient de climat bar- 
are.; ils pretendoient goûter à quel- 
que prix que ce fût les plaifits do 
Paris, & ils craignoient de choquer 
la Reine Mere dont ils connoifToient 
l’humeur implacablè : auffi ne ceflè— 
rcntrils d’importuner le Roy jufqu’à; 
ce qu’il convint avec eux de le déro- 
ber la nuit du troifiéme jour fuivanr,. 
j&ns eftre. accpmpagné que dç due 
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ou douze Gentilshommes pour gafJ 
dcr (à perfonne. On prépara en fe- 
cret ce qui paroiffoic abfolument ne- 
celTairc pour un fî prompt départ j & 
Bellievre fous prétexte de ce que fâ 
commiflîon d’Àinbafladeur de Fran- 
ce en Pologne étoit expirée par la 
mort du Roy Charles Neuf, deman- 
da fon. conge, emmena une partie des 
François, ôc prit le chemin de Pcizna 
première ville d’Auftriche , où il ar- 
riva (ànsobltacle , & tint au Roy des 
relais prefts. Ncuvy fe chargea de la 
commiflîon d’aller demander un paf* 
feport à l’ Empereur , & l’on confia 
les pierreries de Sa Majellé à Ardier, 
apres que l’on eut pris la précaution 
de remplir de fable & de cailloux la 
caflette où elles avoient cfté , 8c de 
la fufpendre aux pieds du lit du Roy, 
afin qu’elle y demeurât expofée en 
veuë. 

Le Sénat de Pologne étoit fi per- 
fuadé que le Roy s’enfuiroit , qu’il 
chercha les moyens de le retenir fans 
paroître qu’il luy eût ravi fa liberté. 
On propofalà-deflus de chaflfer d 
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prés de Sa Majeftc tous les François 
qui n’avoientpas fuivi Bellievrc j de 
leur déclarer qu’il n’y auroit point de 
gardon pour eux s’ils la laiflbient 
evader fans en avoir averti le Senar, 
ou de fe faifir des chemins de Polo- 
gne en Allemagne. Mais la plufparc 
des Sénateurs cftimerent qu’il y au- 
jcoit moins de violence à l’obliger 
d’époufèr la Princelîè de Pologne, ôc 
que pourtant on feroit plus alluré de 
le retenir par cette voye que par au- 
cune autre. L’Archevêque de Gnefne 
luy en porta la pa^le , & il répondit 
à ce Prélat qu’il ne fouhaittoit rien 
avec tant de paffion que l’accomplif- 
ièment de cette alliance j mais que la 
triftelTc qu’il avoir de la mort de fon 
frère, Ôc la bien* fean ce qu’il falloir 
garder dans une C trille conjonéhi- 
rc , ne luy permettoient pas de palTer 
fi-toft à l’a<àion la plus remarquable 
des réjoüilTances publiques , & que 
par confequent il demandoitun délay 
de quelques jours pour pleurer la 
inorede Charles Neuf, & pour luy 
xendre les derniers devoirs. ^ - 
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■ne laiÛa pas d’arriver Je lendemain " ' 

fur la. frontière de l’Aûtriche. BcIIie- ^ 5 
• -vre le receut à Peizna , comme s’il 
n*eût efté qu^un François de fa fuite j 
mais il ne demeura pas long-tcms 
fans eftre reconnu ; & le Gouver- 
neur de cette place qui craignoic de 
broüiller la Maifon d’Auftriche avec 
la Nobleflè de Polognej le pria de 
pafler dans la Moravie. 

Les Polonois avoient couru apres 
luy avec tant de diligence ; qu’ils 
reulTent atteint à la Ville de Satura, 

, s’il ne fe fut avifé de rompre le pont 

« de la petite Riviere qui pa-flè dans 
'• cette Ville i ce qui les contraignit de 
prendre un fi long circuit, que Sa Ma- 
, jefté leur échapa. Il eft vray que ce 
ne fût que pour courir un fécond 
danger pire que le precedent , fi le 
; Chef de la Troupe qu’il rencontra 
luy eût elle moins fidde. C’étoit le 
Comte de Tenezin fuivi d’un grand 
nombre de Gentilshommes , que la 
lèuk affedtion avoir engagez à le 
fui vre, pour eflayer s’il ne feroit pas : 
pofliblc de le ramener , & noa pas, 
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pour l’y contraindre. Et de fait, le 
Comte de Tenezin fe contenta d’en- |to 
velopper la petite Troupe de Sa flic 
Majerté , S>i de luy demander un mb«; jb 
ment d’audience. Le Roy qui ne pou-- ^ foll 
voit éviter de l’entendre , fè con- 
tenta de luy dire auparavant , qu’il lom 
obligeât ceux de fa fuite à remettre fol 
leurs flèches dans leurs carquois *, ôC[ 4fc 
le Comte luy témoigna ia Jarme à fan 
l’œil l’extrême regret ^ue toute la lati 
Pologne avoit de îon départ. Il le /Jifc; 
fiipplia par les vœux & par les fou- %j 
pirs d’un fl grand nombre de fidèles |ftet 
Sujets que fon bonheur & Ion meri- -44 
le luy avoient acquis , d’y vouloir Jaitt 
retourner , de ne les point abandon- '’its 
ncr à ladiferetion des Mofeovites , ki 
des Turcs, & de>Tartares -, & de ne ite 
point expofer les François reftez «k 
dans Cracovie à la diferetion de la mc< 
petite Bourgeoifie ,qui vengeroit fur itli 
eux le mépris quelle croyoit que fon l^j 
Roy eût wit d’elle. • por 

Le Comte termina fon difcoiirs ent 
par des paroles qui furent d autant Le 
mieux remarquées , que revenement io; 


•wwrr 


DE HENRY IIÎ. Liv.XII. izj ' 
fcmbla juftifier qu’elles euflenc efté 
'y- prononcées par un elprit de Pro- 
pbetie. Car il avertit le R' y de Ce 
îbuvenira que fi c’étoit régner que. 
poflèder les cœurs de fes Sujets , Sa 
Majefté ne regneroit jamais fi abfb- 
lument en France qu clic regnoit en 
Pologne. Le Roy Te défia que le 
- difeours du Comte ne tendît qu’à, 
l’ainufer , & qu’à donner le teras aux 
autres T roupes Polonoifes détachées 
à fes troufles , d’arriver. Ce foupçon 
luy fit interrompre le Comte pour 
prendre congé de luy , après l’avoir 
afiliré qu’il reviendroit auüi-toft qu’il 
auroit terminé les plus preflees affai- 
; res de la France. Il luy commanda 
<Je retourner à Cracovie, &c d’y pren- 
dre foin des François qu’il y trou- 
v.eroit. Le Comte fondant en lar- 
Jnes luy rcnouvella le ferment de fi- 
delité qu’il luy avoit déjà prêté, ÔC 
le pria d’accepter un bracelet qu'il 
pottoit , & de luy donner feulement 
line éguillctte de fon haut-de-chauflè. 
Le Roy accepta le bracelet & luy 
4>onna la bague qu’il portoit,enrichifli. 
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d’un diamant de grand prix. Le 
Comte tira Ton poignard , coupa la 
bague qu’il venoit de recevoir, après 
l’avoir plufîeurs fois baifée, fe pic- 
qua le bras , en fucçar le lang , Sc 
palTa la même bague dans la piqûre, 
en prenant Dieu à témoin que cette 
bague ne fortiroix jamais de foa 
bras , non plus que la fidelité dc ’lbn 
coeur J & que par tout où il s’agirok 
de fervir Sa Majeftc , il répandroic 
jufques à la derniere goûte de fon 
Ikng. H accomplit exadement û 
promefTe, & il ne fut pas plûtoft ren- 
tré dans Cracovie qu’il elTaya d’adou- 
cir la Bourgeoifie & le Sénat. Il ob- 
tint que tous les François fulFcnt ren- 
voyez fans avoir perdu que le meuble 
qui s’étoic trouvé dans leurs maifons 
avant le retour du Comilede Tenezin. 

L’Empereur receut Henry Trois 
avec d’autant plus de magnificence, ' 
que les Allcmans n*avoient point vû 
d’autre Rôy de France que luy dans 
leur païs depuis que la race de Char- 
lemagne avoir cefle de les comman- 
der. Il luy montra des curiofitez ^ 

plus . 
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plus confîderablcs par l’artifice dont " 
elles croient faites , que par le prix' 
qu elles avoient coûté j c’écoic fe$ jar- 
dinsjibn Parc 3 fon Arfenal, fon Ecu- 
rie , quatre cerfs attelez à un carofle' 
qu’ils traînoient auili régulièrement’ 
qu’aurorent pû -faire des Chevaux, Sc 
des Vaches qui n’étoient pas beau»- 
coup plus hautes que des épagneux 
pour renpuvellcr dans les derniers» 
rems l’ancienne finccrité’ des Aile-* 
mans , Sa Majcfté Impériale agir avec- 
luy dpmeme que s’ils euflbnc e(ké frè- 
res. Enfin elle luy donna des con— 
{eils 3 qui , s’ils euflent efté fuivis >> 
l’auroient rendu le plus heureux Sou- 
verain de l’Europe. Us- confiftoientt 
à Ce mettre en devoir lorfqu’il entre— 
roit dans la Franee”, d’appaifer les^ 
troubles au lieu de les accroître, 
de montrer fi bon vifage aux Calvi— 
DiHeS j *qu’ils oubliaflent l’injure de* 
la S* Barthélemy , & ractribuafienc* 
uniquement au' Coafeir de v Charles •; 
Neuf. - 

Elle l’avertit encore que s’il y man-- 
quoit^on luy-impuccroitious les 
Tome VU V 
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arrivez dans la France depuis Tan- 
née mil cinq cens foixante-huit ^ & 
on ne Ty rcgarderoit plus comme 
Roy , mais comme ennemi. Ceux 
ui auront peine d’ajoûter foy à ces 
ernieres particularitez , n’auront 
qu’à lire la vie du Cardinal Com- 
* Ecrite méndon , * ÔC- ils y trouveront que 
par l’Evê- Maximilien Second ne donnoic 
mafia*^ fon confcil à Henry Trois qu’il 

Sccrctaixc. P°“*^ luy-même , & que 

non-feulement il avoir toujours per- 
mis aux Proteftans de vivre à leur 
^ mode, mais que de plus il avoir efté 

' fur le point d’accorder aux peuplés 

de la haute Sc de la balfe Autriche, 

' la liberte.de confcience , fi ce Cardi- 
nal qui étoit alors Légat du Pape en 
Allemagne ne s’y fût oppofé jufqu’à 
menacer Sa Majcfté Impériale des 
plus terribles cenfurcs de TEglifè. 

Le Roy pour ne pas ceder en ma- 
gnificence à TEmpercur , diftribua 
en quatre jours aux Officiers de la 
Cour Impériale , les cent mil ccus 
que la Reine fà Mere luy avoir en- 
voyez par Lettres de Change, âc • 
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qu’il avoit touchez à Vienne. On 
ajoûteque ce Prince luy parla de le 
faire fon gendre i Qu’il luy propolî 
d’époufer la Reine Ifabelle d’Aûtri- 
che veuve de Charles Neuf, & qu’il 
fè fie fore d’en obtenir la difpenlé 
de la Cour de Rome •, mais que lé 
Roy luy répondit avec tant d’adréfiè, 
que d un collé il n’engagea point fa 
-parole , & d’un autre il luy donna 
fujet de fe contenter de fa civilité. 
Et de fait l’exculè h’étoic pas mal- 
aifée à trouver j Sc le Roy n’avoir 
qu’à repartir que cette affaire étoic 
de nature à ne pouvoir eftre termi- 
née fans la participation , 8c même 
fans le confentement de la Reine f* 
.Mere. Il demeura fix jours à Vienne' 
|)our attendre les François 6c Coà 
équipage qu’on luy renvoyoit de Cra- 
covie. L’Empereur le conduifit juf- 
ques à deux lieues deVienne, 6c com- 
manda à Rodolphe Roy des Ro- 
mains , & à l’Archiduc Maximilien 
les deux fils alliez , de l’accompagner 
tant qu’il fcioit furfes Terres. 

Le Roy aima micu>x traverfer PXta- 
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■ lie que de repafler fur les Etats di> 
Palatin qui Tavoit mal-traité , & de 
s’expofer en traverfant l’Alface à la; 
difcreiion du Prince, de Condé qut 
amalToit des troupes fur. la frontière 
d’Allemagne, & qui étoit.fi:zelé Cal- 
vinifte, &c fi attentif aux occafions 
de venger à quelque prix que ce fût 
la mort de fon pere , qu’il n’auroic 
pas manqué d’arrêter, pour le moinS' 
Sa Majcfté Très- Chrétienne s’il ne 
luy eût rien fait de pire- Il entra pat 
le Frioul dans l’Etat de Venife, & cet- 
te Republique fi ménagère par tout- 
ailleurs, n’épargna rien^pour le mieux, 
recevoir i mais elle, ne s’ingéra pas- 
comme l’Empereurde luy donner des 
Confêils. Il s’embarqua fur le Pô, ôa. 
& il arriva à'Turin ou il trouva Bcl- 
legardc avec lequel il renoiia une fi, 
étroite amitié , qu’il le- fàifoit. cou- 
clier lanuitdansTa chambre^ On dit 
qu’il le pria de luy dire franchement 
fon. avis fur la maniéré dont il de- 
voir commencer foiv Régné *, .& que: 
Bellcgarde luy repartit avec une re-, 
^et^ueufo. liberté, qu’il croyoit que.: 
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Sa Majefté Très- Chrétienne avoit 
deux chofes à faire l’une de s’accohvi 
modec d’abord avec les Calviniftes^ 
afin* d’à voir le teros de mieux pren- 
dre fes mefures pour les ruiner pa& 
des moyens qui luy feroieni cxpli- 
quez/entems ôc lieu jifautre de gou- 
verner immédiatement par luy-mê- 
me ôc de n’avoir de Favoris que» 
pour les heures de fcsdivcrtilTemens;.- 
Que le Roy promit à Bcllcgarde d’en» 
ufer ainfi ,..mais qu’.il ne luy. tint pa& 
parole. 

Villequier avoit efte mis- auprès» 
de Sa Majefté après la naort de Car«- 
nivalet j ôc la plufparr des Court!- 
fans de Charles Neuf & de la Reine: 
Mere avoiem eû raifon de blâmei> 
le choix que l’on avoir fait de cet 
homme , d’autant • plus dangereux: 
qu’il étoit du génie que THiftoire.; 
Romaine attribue à Petrone.il aimoit 
comme li>y la volupté, ôc il aimoiD 
à rafiner fur les; maniérés dont il la. 
goûteroit.- Il n’avoit pasplûtoft efte: 
Gouverneur de Henry , qu’il s’étoic 
infimié dans fon cfprit par l’appasi 
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des délices , Sc par de dangeteufêà 
complaifances. Il l’avoir fuivi dans 
la Pologne , & la crainte quil y 
avoir eue que Bellegarde & Pybrae 
ne fe mifîenc plus avant que luy dans 
les'bonnes grâces de fon Maiftre, l’a- 


voir obligé d’écrire a la Reine Mere 
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que le Roy fon fils luy alloit écha- 
per fi elle ne prevenoit ce mal j Que 
Bellegarde &c Pybrae s’étoient déjà 
emparez de Ion efprii: jufqu’à luy 
perfuader de faire la Paix generale 
en entrant dans la France, de qu’il 
cafleroit tout ce quelle avoir fait 
depuis la mort de Charles Neuf 
Qu’elle demeuteroit alors fans ac- 
tion J Qu’on ne la conficlereroit plusj 
& que Bellegarde & Pybjac après 
luy avoir ofté fon crédit , la con- 
iraindroicnt bien-toft de retourner 
en Italie. 

Pybrae avoir tant d’amis en Fran- 
ce , que le public auroit cfié ravy 
qu’il devint Favori 6c Miniftre tour 
cnfcmble,de la même manière que 
le 'Connectable de Montmorency, 
l’avoir efté fous les Régnés de Fran- ; - 
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çois Premier & de Henry Second. 
On étoit charmé de fes bonnes, 
mœurs , de la modération de fes con- 
féils 3 de l’agrément de fon vifage , de 
la douceur de fbn- entretien , & de 
la réputation de fa doctrine plus gran- 
de qu’elle ne l’étoic en effet , quoi- 
qu’il eût eu le bonheur d’avoir pour 
Précepteur le plus fçavant homme 
pour les belles Lettres , qu’il y eûc 
dans l’Europe , en la perfonne d’Ef- 
tienne Bunel. Il avoir egalement rcüf 
ü dans les Magiftratures & dans les- 
Négociations > 6c aucun François ne 
s’exprimoit mieux qUe luy quand il 
s’agi (Toit de harangue^^ur le champ, 
comme aucun ne parloir avec plus- 
de netteté. Mais pour Bellegarde on 
l’aceufoit d’avoir tous les vices des 

f ens de Guerre aufïi bien que leur» 
elles qualitez. Il étoft extremémeiit 
diffolu & prodigue. Il témoignoit 
d’avoir peu de Religion j 8c la ma- 
niéré dont il avoit époufé la veuve du 
Maréchal de Termes fon oncle, en 
étoit une preuve inconteftable. 

La Reine Mere ne fc feroitpeuc-. 
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eftrc pas oppoféc â la fortune de Py- 
brac, parce qu’elle étoic alTurée ac 
le gouverner par le moyen de la Rei- 
ne de Navarre fa fille , avec laquelle 
il étoic fort bien.- Mais elle appre- 
hendoit fi fort Bellegarde , qu elle 
envoya Chiverny & Fifes vers Hen- 
ry Trois, pour luy rcprelènter rétaf 
des affaires de France tout autres 
qu’il ne fe trouvoit alors> & pour le- 
prier de fufpendre les rcfblutions juf- 
qu’àoe qu’ils eullenc conféré enfem- 
bleç Chiverny 8c Fifes s acquiccerenr 
de leur Gommifiion au gré de la Rei- 
ne Mere, puifqu’ils remontrèrent an-- 
Roy que le 'Maréchal de Montmo- 
rency avoir eft’c mis en prilbn pour» 
avoir eflayé de troublei; l’Etat durant- 
la longue infirmité de Charles Neuf y 
Que DamVille ctoic un cfpric altier 
& faékieux , qui n’ayant pû réüllir 
dans- Ibn prétende mariage avec la- 
Reine d’EcolTe , chereboie à former 
en France un troifiéme parti pour le 
mettre à fa telle j Qu’il étoit Calvi- 
nifte dans l’ame , & • qu’il avoir con-- 
f^ireavec le Prince de Gondé pour' 

cmp^ècher. 


ir 
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^ ' 'empêcher Sa Majefté Trcs-Chrctien- “““■T 

“ ne de retourner en France : Que * 5 5 

' îellcgardc avoir une fi étroite liaifon 

^ avec Damville , qu*il n’y auroit pas 
•de fureté de difgracier l’un de ces 
® -deux Seigneurs , fans éloigner ou 
' ^ accabler en même rems l’autre : Que 
^ I Pybrac n’eftoit pas plus Catholique 
^ '• dans l’ame , que le Chancelier de 

f . Xolpital Ta voit efté •, 6c que les Mcf- 
‘ ' les qu’il entendoit par une Politique, 

‘ r pafieroient bien- tôt en Pioverbe , 

-- aufii-bien que celles du même Ch m- 
‘ [ celier. Le Roy perfuadé par les dit» 

^ Cours de Chiverny & de Files , ne 
' regarda plus Bellcgarde 6c Pybrac- 
«qu’avec froideur , & ne leur parla 
, plus qu’en pafiant. On ajoûte même 
•' qu’il auroit fait arrêter Damville , fi 

• le Duc de Savoye ne l’en eût cm-», 

” • AI/ 

peche. 

Sa Mijefté en appcrcevant la Fran- 
^ ce du haut du Mont Cenis , ne put 

' s’empêcher de dire : oilh le p’ifs 

hean Royaume du monde. Mais com- 
' me fi elle eût eu déjà le fccret pref- 
ientiment des maux qui lui dévoient 
Tome VL X 
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-■ arriver , elle tomba tout d’un cou|> 
158^. 

dans une profonde triftelTe , les lar- 
mes lui vinrent aux yeux , & elle 
continua de dire , que ce Royaume 
cftoit bien différend de l’état où il 
avoit efté au commencement du ré- 
gné de fon pere. Enfuire elle regar- 
da le Ciel , & elle adreffa à Dieu 
ces ferventes paroles: Seigneur ^ ejui 
tenez, tout en vos mains , ne permet-’ 
teh^pas ejue f y entre Jî vous ne vou- 
lez. permettre (jue je le rende" aujji 
fiortjfant ejuil ejloit il y a vingt ans, 
La Reine Mcre en l’abordant lui pre- 
lenta fbn frère & le Roy de Navarre, 
Sc luy dit : V oilk deux Fàntaftjues 
que J* ai bien eu de la peine à retenir^ 
je vous les remets pour en faire ce 
tpCil vous plaira. . 

Le Roy les reçut d’abord froide- 
' ment > mais apres une legerc correc- 
Nj tion , il les remit non feulement en 
liberté , mais encore dans fes bonnes 
grâces. Le langage qu’il leur tint à 
la fin de leur entrevue eft remarqua- 
ble. Car il leur dit que s’ils ne pou- 
voient aimer fa perfonne ^ ils aimaf^ 
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(cnc au moins l’Ecac & leur propre 
honneur. La faveur de Bcllegarde fut 
fingulicrc pour le peu de rems quel-' 
le dura \ car il eftoit allé en pofte 
au devant du Roy jufques dans la 
Carinthic , où il s’eftoic emparé de 
fbn cfpric, & avoir tiré de luy un 
Brevet de Maréchal de France , & 
d’autres grands bienfaits en trbis 
jours : mais il affeda de paroître fî 
altier dans (bn bonheur , qu’il n’y 
eut pas un François auprès dw la 
Majefté qui ne délirât fa ûifgracc. 

On raconte que Dugua lui voyant 
£cnir une morgue extraordinairement 
imperieufe , & entendant que les 
-Courtifans furpris de fon prompt a- 
vanccment , l’appelloient un torrent 
de Fortune y il dit à l’oreille d’un de 
lès amis qui eftoit prefent , qu’aulïi- 
tôt qu’il auroit entretenu le Roy , il 
feroit bien-tôt écouler ce Torrent. 
Cette menace ne fut pas fans effet , 
& le lendemain matin du foir que 
Dugua eut parlé au Roy , ceux qui 
gardoient la porte du Cabinet de la 
l^ajcllé, la fermèrent à BellegardCj 
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& le repou (Terent avec autant de du- 
reté que s’ils ne reuflTent pas connu. 

Bellegarde déconcerté , & fça- 
ehant aufli peu ce qu’il devoir faire 
que s’il fût réveillé tout à coup d’uu 
profond (bmmeil , s’écria : Ah { je 
vois bien que mon bonheur n’étoit 
qu’un fonge. Dugua fut élevé en (a 
place , Sc créé Meftrc de Camp du 
Régiment des Gardes. Le Roy ne (ç 
contenta pas de rétablir en fa faveur 
ce Régiment , qui fur la fin du règne 
Ae Charles Neuf avoir efté comme 
calTé , puis qu’il ne lui étoit refté 
que trois Compagnies fous autant de 
■Capitaines qui n’avoient point d’Of- 
ficier General dont ils dépcndilTent f 
&c Henry Trois non- feulement ré- 
tablit les cinq Compagnies dont il 
ayoit efté compote dés le commen- 
cement i mais de plus il y en ajoûca 
encore cinq. 

Les amourettes de la Cour qui n’a- 
voient point difeontinué depuis le 
Régné de François Premier , p.j fiè- 
rent dès le commencement du Rcgne 
4c Henry Trois dans un cxcea qui 
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n*eftoit pas fupportable. La plus 
belle Darne qu’il y eût alors eftoic 
femme de Sauves Secrétaire d’Etat ; 
elle avoir autant d’efprit que- d’agré- 
ment *, mais elle aimoit fans attache-^ 
ment , & ne faifoit des conquertes 
que pour fatisfairc fa vanité.- Celuy 
de lès Amans qui lui paroiflToit le 
plus attaché cftoit le Duc de Guife , 
Eer à la vérité quand il fe trouvoic 
avec des Gens de Guerre : mais hors 
de là fi galant & fi refpéd:ueux « 
qu’il falloir pour luy refifter une ver-» 
tu plus que médiocre. 

Le Roy de Navarre aimoit encore 
la /Dame de Sauves j Sc il n’en fa- 
lut pas davantage pour mettre de la 
jaloufie entre ces deux Rivaux. Le 
Duc de Guife qui étoit fi peu endu- 
rant dans cette forte d’affaire , qu’- 
ayant un jour apperçu fa Maîtrefie 
& le Roy de Navarre à une fenêtre * 
il fè feroit approché d’eux pour nou« 
l>Ier leur converfation , fi le Cardi- 
nal de Lorraine fon oncle ne l’euft 
retenu par le bras , & ne luy eût dit î 
TV w èeaH y mon Neven , vohs> allc^ 
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voHS perdre & tons 'vos amis AVéc 
voHs i donnez.-voMs patience ; Ji U 
Jtoy de Navarre demeure long- terni 
amoureux' de votre Aiattrejfe y vous 
ne ferez, ^ue trop vengé. Le Duc de 
Guifè comprit que le Cardinal de 
Lorraine vouloir l’avertir , que tant 
que (on Rival feroit bien avec (a 
Maîtrdîc, il luy feroit plus aifé dé 
le rendre incapable de fucceder à U 
Couronne *, & il en fut fî perfuade 
qu’il lui céda leur commune Maî«» 
treflè : & de plus il fit amitié avec 
lui. Les autres Dames de la Cour 
employèrent en vain tous leurs char- 
mes à la conquefte du Roy ; parce 
que Sa Majefté clloit encore fi pré- 
venue d’amour pour la Princeflfe de 
Condc , que tout le refte du beau 
Sexé^ lui euoit indiffèrent. Mais la 
Reine Mcre à qui le genie de cette 
PrincefTe eftoit redoutable , n’ofant 
s’oppolcr directement à U pafîîon 
du Roy , fe prévalut de l’adreflc du 
Duc de Guifè , que l’on difoit avoir 
excité cet amour. Il eft vrai que ce 
Duc ne xéülïit pas, (bit qu’il y trottr* 
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vaft trop d’obftacles, ou que Timpa- 
ticnce du Roy eût fait nâter à Sa, 
Majefté (on voyage à Paris, où la 
Princeflè de Condé menoit une vie 
fort retirée. 

Elle avoit pcrfeverc dans la Reli- 
gion Catholique qu’elle avoit repri- 
ic le lendemain de la Saint Barthélé- 
my i & le Roy qui deferperoit de la 
pofleder par une autre voie que celle 
du Mariage , s’eftoit propofe de l’é- 
poufèr apres qu’il auroit fait rompre 
celui qu’elle avoit contracte avec le 
Prince de Condé , dont elle n’avoir 
point eu d enfans. Mais le Roy ne 
put s’empêcher de lui écrire fon def- 
fein , dans une des Lettres qu*il lui 
envoyoit à toute heure par des Cou- 
riers exprès. La Reine Mcrc inter- 
cepta la Lettre , & l’envoya au Prin** 
ce de Condé qu’elle connoilToit le 
plus délicat des hommes fîir le point 
d’honneur. Il faut pourtant avoiier à 
la décharge de la Reine Mcre , qu’cl- 
le ne précendoit autre chofe , ftnou 
que le Prince de Condé tirât fa fem- 
me de Frauccy Sc la mit dans une^ 
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Ville dont le Roy fdn fils ne fût pas» 

158 5). jg Maître. Il étoit neanmoins à crain-. 
dre que le Roy ne s’y oppofat , ft 
on ne lui propofoitun autre Maria- 
ge ; & fon Confeil d’Etat à la prière 
r . de la Reine Mere , lui remontra que 
îa fureté de fon Etat & la fienne pro- 
pre lui demandoiem des enfans, & 

. qu’il luy feroit aifé d’obtenir pour 
. femme la plus belle fille de l’Europe, 

qui eftoit fœur du Roy de Suede 
pourvû qu’il la demandât. Le Roy 
oui reconnut que la Reine Mere ve- 
noit de former cette intrigue, l’éluda* 
en feignant d’acquiefeer à la volonté- 
de Ion Confeil. Il préfuppofa que 
l’alliance avec la Suede tireroit en- 
tant de longueur , qu’avant qu’elle 
fuft conclue , la Princeflè de Gondé 
feroit démaricc ; & ce fut dans cette 
unique vûç que Sa Majefté nomma 
Pinard Secrétaire d’Etat, pour aller 
à Stokolm en qualité d’Ambafïàdeur 
Extraordinaire. 

Elle continua pourtant fon voyage- 
de Paris j & ce fut peut-être cette- 
% Qbfiînatlon qui hâta la mort de la 
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PrinbefTe de Condé , arrivée à quel- 
les jours de là, fans que l’on en ait 
depuis alTez reconnu la caufe. Quoi- 
que la Reine Mere prit toutes les 
précautions que la prudence humaine 
pouvoir fuggerer , pour en rendre la 
nouvelle moins fâcheufe au Roy, 6C 
qu’elle la lui eût fait lire dans uno 
Lettre remplie d’un grand nombre 
d’autres affaires , il ne laifTa pas de* 
tomber à la renverfe anffi froid & 
immobile que s’il euftefte mort. Ott 
eut peine à le faire revenir j & iî 
'reffentit les deux jours fuivans de- 
continuelles défaillances fi grandes, 
que l’on croyok qu’il allbit expirer. 
Aucun ne fè hazarda cependant de le- 
xonfoler ; & ce ne fut qu’au com- 
mencement du troifiéme jour , que fês^ 
Favoris entreprirent de le faire, en- 
core ne fut- ce qu’en flattant fa dou- 
leur , & en l’imputant aux Aftrcs 
fur ce que Luc Gauric lui avoir au- 
trefois prédit qu’il perdroit environ 
ce tems-là ce qu’il ainnoit le mieux» 
Ils lui parlèrent de la Princcflc com<- 
Bie d’une Divinité qui aavoit pas^ 
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beaucoup vécu icy-bas , parce qu*on 
ne meritoit pas de la poffèdcr. Ils a- 
joûcerent que Sa Majefté avoir rai- 
fon d’être inconfolable , & que ïa 
perte eftoie plus grande que la iriftef- 
le qu’elle caufoic ; Que toute la na- 
ture en devoir porter le dciiil -, & 
qu’il faloit préparer de plus fuperbes 
funérailles que le Grand Alexandre 
n’en avoir autrefois fait à Hephef^ 
tion. 

Ces raifons lui furent fuggerées 
avec tant d’adrefle par le Duc de Gui- 
fe , par Souvray , Sc par Villequier, 
qu’ils le perfuaderent fur la bn du 
troifiéme jour de prendre un reftau- 
rant , fans lequel Ton abftinencc au-, 
roit efté mortelle. Il demeura long- 
tems fans pouvoir Ibuffrir devant lui 
que de triftes vifages , & des objets 
funèbres j & comme il vouloir que 
toutes fes marques extérieures , fans 
en excepter lès habits , témoignalïènc 
fa douleur > il porta de petites telles 
de mort liir fes cguillettcs & fur les 
rubans de (es fouliers. Il revint pour- 
tant à lui au bouc de quelques mois^ 
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fôit qu’il eût honce de fa propre foi- 
blefîe , ou qu’il fût trop fcnfible à 
l’amour pour aimer long - tems une 
perfonne morte , malgré tant de vi- 
vantes qui ne s’ajuftoient que pour 
le charmer. 

Ce fut par l’une de ces deux con- 
fidcradons, ou peut être par toutes 
les deux enfemble , que pour exeufee 
en quelque manière ce qu’il venoic 
de faire ; il publia que la Princefîc 
de Condé l’avoit enforcelé , & qu’il 
l’avoit oubliée auflî-toft qu’on lui a- 
voit oié du col une Croix & un pen- 
dant d’oreille quelle lui avoir don- 
nez. Mais il fut fi nial-heurcux que 
perlbnnc ne le voulut croire , tant ce 
qu’il difoit étoit éloigné dugeniede 
celle qu’il aceufoit de fortilege. La 
Légende de Catherine de Mcdicis ne 
prouve point allez que cette Reine 
contribua à l’empoifonnement donc 
bn vient de parler j & tout ce que 
l’oiî en peut dire , cft qu’il n’y etit 
qu’elle qui en profita j car il lui fut 
en fuite aifé de détourner le Roy du 
voyage de Paris , & de le conduire en 
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Avignon où fa prcfencc eftoit nece^ 
fiire pour arcêccr les courfes des Cal- 
viniftcs du Ùauphinc & de Proven- 
ce. Mais la Cour eftoit embarraftee 
du Duc d’Alençon & du Roy de Na- 
varre : Le premier de ces Princes no 
pouvoir vivre fans exciter des divi- 
sons ; ôc le (êcond eftoit convaincu 
qu’il s’eftoit fait tort d’abandonner 
les Calviniftcs , dont il auroit efté 
General apres la mort de P Amiral de 
Chaftillon , s’il n’eût pas abandonne 
leur Seefte. 

. Il n’eftoit pas pofliblc de les éclairer 
de fi prés qu’ils n’échapaftent ï & les 
plus judicieux du Confeil d’Etat fu- 
rent d’avis qu’on les enfermât à Lion 
dans le Château de Pierre Encife , 
julqucs à ce que les Calviniftcs euf- 
fent efté exterminez , ce que l’on 
croyoit faire en une feule Campagne ; 
mais le Roy craignit de noircir la 
réputation par une telle violence. Il 
aima mieux fe contenter de leur don- 
ner de fecretes Gardes qui ne les 
perdiflènt prefque jamais de veuë , 
& de gagner quelques-uns de leurs 
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DoiTicftiques qui rinformalTent cie 
leur conduite. On fc fervit encore 
de Tadrefle de leurs Maîtrefles , qui 
les obligeoint à leur reveler leurs îê- 
crets J (bus prétexte qu elles connoî- 
rroienc par la s’ils -les aimoient fince- 
-rcment ", Ôc qui vendoient enfuite çes 
fecrets à proportion qu’ils btoient plus 
i -ou moins importans. 

Les Maîtrefles du Roy de Navarre 
ne l’obfervoicnt pas néanmoins avec 
tant d’exaditude que le Duc de Gui- 
•Le. Il efl: vrai que ce n’eftoit pas tant 
•pour en faire Ion rapport au Roy, 
:que pour en avancer le deflein qu’il 
avoit déjà formé •, tant il étoit préve- 
nu de l’opinion que le Due d’Alen- 
-çon ne vivroit pas long - tems , foie 
..qu’il ne promît pas une longue vie à 
■caufe de fes débauches , ou qu’il fût 
aife de prévoir que s’il vivoit encore 
quelques années , il feroit la guerre 
au Roy , ôc contraindroit ainfi Sa 
Majcflé de le pouffer hors du Royau* 
jne. Le Roy, de Navarre efloit plus 
robufte que ce Duc ; 6 c la manière 
dont Henry d’Albrct fon Ayeulnîa- 
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ternel avoit eu foin de Télever dans 
le Bearn , avoit affermi fbn tempé- 
rament contre les injures de Tair. 
Ainfi le Duc de Güiie jugea plus- à 
propos de s’attacher à lui de la mê- 
me maniéré que fon Pere avoit vécu 
durant fept ans avec l’Amiral de Châ- 
tillon ; c’eft-à-dire , à n’avoir qu’une 
même table , qu’un mçme lit , que les 
mêmes habitudes , & que les mêmes 
divertiffemens. 

Le Cardinal de Lorraine fecondoic 
admirablement les deflèins du Duc 
de Guife fbn neveu; ôc^our les ache- 
miner il avoit propofe à la Reine 
Mere avant que le Roy fût arrivé en 
France , de marier 'Sa Majefté avec 
Renée de Lorraine Princeflè de Vau- 
^ demont , qui pafibit pour la beauté la 
plus achevée qu’il y eût dans l’ Euro- 
pe, au jugement de ceux qui fè com 
tentoient de l’extérieur. Le Roy l’a- 
voit vûc en pafïant par Nancy , où 
elle\jefloit à la Cour du Duc de 
Lorraine fbn Oncle paternel 5 ôc 
comme en ce tems-Jà toutes les Da- 
mes qui brilloient à fes yeux luy don^ 
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noient de l’amour , il auroit témoi- 
moigné qu’il en avoir pour la Prin- 
celle de Vaudemont, fi l’on ne l’eût 
I fait fouvenir qu’il n avoir cfté élu Roy 
de Pologne , qu’à condition qu’il é- 
, pouléroit la Princelîè Ifabelle Jagel- 
Ion , fœur de Sigifmond Augufte lôn 
Predccefleur. Commeil ne la vit que 
r fort peu , il n’eut le loilîr de 
, connoître que (on elprit ne répon- 
doit pas à fon corps , ôc qu’il étoit 
I de petite étendue : Qu’elle eftoit éga- 
lement éloignée de l’ambition & de 
t l’artifice ; & quelle avoir déjà en- 
gagé fon cœur au jeune Comte de 
: Salmes par l’ordre de fes parens 3 qui 

' n’avoient pas crû la pouvoir marier 
i plus hautement. 

^ La Reine Mere n’apprit cette in- 
; clination de fon fils qu’aprés qu’il 
fut retourné de, Pologne , & la trou- 
! va d’autant plus commode pour fès 
propres interefts , que fi le Roy c- 
poulbit la Princefiè de Vaudemont, 
elle ferviroit d’inftrument pour infi. 
I pirer au Roy les fentimens que la 
Reine Mere fouhaiteroit qu’il euft. 
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Et de fait , le Roy ne fut pas plûtôrc Mî 
dégagé de l’amour de la Piinceflè de ’sle 
Condé , qii’on lui parla d’époufer cel- "ÿ pet 
le de Vaudemont. On le connoilTbtt Jcen 
d’humeur à d’aimer de à ne haïr que ifiRei 
par intervale, &c à palfer fi legere- -aRo 
ment de l’une de ces deux paffîons 'j;iali 
a l’autre , qu^quand il aimoit il ne 
pouvoir concwbir comment il avoir i 
-pu haïr, & quand ilhaïfloit , il s’é- * Jpoi 
ronnoit &c s’admiroit lui-même d’a- ' 
•voir pû aimer. imé 

On a déjà remarqué qu’avant fon .. coi 
voyage de Pologne , il s’eftoit hau- 5 Du 
tement déclaré pour la Damoifelle /.Stic! 
de Châteauneufi &: comme il l’a- Seni 
voit quittée pour la Princefle de |«ine 
Conde , fon affeélion après la mort 
de cette PrincelTe , s’eftoit réveillée 'aGin 
de force que s’il y eik eu auprès de a le ; 
luy des gens attachez aux interefts de 
cette Damoifelle , il luy auroit tenu >j| ; 
la parole qifil luy avoir donnée de 
J’époulèr lors qu’il n’eftoit encore 3 le 
■que Duc d'’ Anjou , puifqu’il le pou- ; l’jj 
voit (ans fc mcfillier , ôc que la Da- 
inoifelle de Châteauneuf for toit de la- 

Maifon 
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Maifon de Rieux , defcenduë de mâ- 
le en mâle des derniers Rois de la 
petite Bretagne. Mais rabfence de 
eette fille , & les intrigues- de la 
Reihe Mere arrachèrent du cœur du 
Roy cette inclination renaifiànte , & 
ralumerent celle qu*il avoit depuis^ 
eue pour la Princeflede Vaudemont. 
Il envoya Ghiverny en Lorraine luy 
porter leS' offres de fon fervice , & 
fes premiers prefens. Il donna au'- 
même Ghiverny une inftruêlion pour- 
conclure avec fon Pere & avec le: 
Duc de Lorraine fon oncle les Ar-- 
ticlcs du Mariage , ôc pour obliger 
enfuite le Gomte de Vaudemont de' 
mener luy-même fa fille à Rheimsa* 
vers la mi - Février de l’année mil- 
cinq cens fbixance-<juinze , afin que 
le Sacre & les Noces fè fiflènt eiii 
même tems-. 

Le Duc de Lorraine pour ne pas: 
eftre méconnoifl'ant de l’honneur que 
le Roy feifoit à- fa Nièce , voulut: 
l’accompagner à Rheims- , &• y fiir 
fiiivi de toute fà Maifon > fans- en‘ 
excepter Antoinette de Bourbon- ^ 
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veuve du premier Duc de Guiié , qui 
eftoit âgée de quatre - vingts ans , 
quoique fes prodigieufes aufter-itei 
eufl'ent donné lieu de la juger inca- 
pable d^une fi longue vie. Mais il 
s’en felloit peu que l’Alliance dont il 
s’agiflbit , ne manquât fiir le point 
quelle devoit eftre achevée. Le Roy 
en allant à Rheims devint amoureux 
de Marie de Lorraine, fille du Mar- 
quis d’Elbeuf , Princefle qui poflè- 


doit en perfedion tout ce ^ue la Na- 


ture avoit refufe a celle de Vaude- 
mont fa coufine. Les traits de fon 
▼ilâge n’eftoient pas à la vérité char- 
mans *, mais elle avoir une vivacité fi 
brillante, & un efprit fi fubtil , fi 
prompt , fi pénétrant 6c fi enjoiié , 
qu’il eftoit mal - aifé de fe défendre 
de fa converfàtion après que l’on avoir 
évité les attraits de les yeux. 

Elle avoir aftèz d’ambition pouf 
s’eftimer digne d’une Couronne , & 
aftèz d’amour propre pour ne la, pas 
ceder à fa eouiîne. Ainfi lorfqu’clle 
eut apperçû que le Roy commençoi» 
^ l’aimer , elle mit tout en œuvre à* 
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deflèin de luy donner du dégoût pour ’ 
fa Rivale. Elle apprit à Sa Majefté 
qu’il ne feroit jamais heureux avec la 
Princeflè de Vaudemont , puifqu’elle 
aimoit le frere puîné de Jean Com- 
te de Salmes. Elle le donna bien de 
garde de dire que les parens de la 
Princefle le luy euflènt deftiné pour 
époux î & elle fe contenta de feire 
lèntir au Roy qu’il pourroit bien po£^ 
feder le corps de fa Maîtrellè en l’é- 
poufant i mais qu’il n’en auroit jamais 
le cœur. Il n’eft rien que l’on n’ob- 
tienne des Grands , quand on a trou- 
vé le fecret de leur infpirer de l’a- 
mour & de la jalouûe j Sc la Prin- 
ce0'e d’Elbeuf avança (i bien en trois 
joyrs fes affaires auprès du Roy, qu’il 
luy promit de l’époufer. En effet , il' 
reçut froidement à Rheims la Prin- 
çeflè de Vaudemont *, & il eut meme 
la dureté de dire en fa pefence, qu’il 
la trouvoit bien changée depuis qu’il 
l’avoit vue à Nancy. Mais la Reine 
Mere apprehendoit trop d’eftre éloi- 
gnée du Gouvernement , fî le Roy 
fon fils' , qui n’en eftoit pas capabla 

Y ij 
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par luy-même fe marioit avec une* 
Princefle adroite & entreprenante ^ 
qui ne pourroit fe refoudre de laifîèr 
à fa Belle-mere le crédit qu’elle au- 
toit occallon de retenir pour elle-- 
• nême. 

Il faloir en toute maniéré étouffer' 
cette paffion dans fbn commence- 
ment •> & la Reine Mere pour y par-- 
venir s’adrefla à fon ordinaire au Duc 
de Guifê. Mais elle ne trouva pas ce* 
Prince, fi complaifànt qu’il avoir ac-- 
coûcumé de l’eftre à fon égard. La 
Maifon de Lorraine eftoit bien unie 
au dehors j mais ceux qui la connoif- 
fpient à. fonds-, fçavoient qu’elle étoit ; 
irrecondliablement defiinie au dedans., 
René Second Duc de Lorraine avoir 
époufé en premières Nopces Jeanne 
de Harcourt-Tancarville , avec laquel- 
le il. avoir pafié plufieurs. années fans 
avoir d’cnfans. La fterilité de fa fem- 
me l’avoir obligé, de la répudier j & 
il avoir é'poufc en fécondés Nopces^ 
Philippe de Gueldre, fœur du Duc du. 
même nom , dont il avoir eu fept g^-- 
£ons &. cinq filles*, , 
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Jeanne de Harcourt - Tancar ville ' 
vivoit encore lors que Philippe de 
Gueldre eftoit accouchée d’Antoine 
de Lorraine Ibn premier fils mais' 
elle eftoic morte immédiatement aprés>. 
& dix mois avant la naifiànce de- 
Claude de Lorraine , fécond fils du<’ 
Duc René Sc de la Duchefle Phi- 
lippe. H eftoit arrivé de làj, que lorf^' 
que Claude de Lorraihe avoir efté ca- 
pable de railbnner. fur lès propres in-- 
terefts 3 il avoir prétendu que les- 
Duchez de Lorraine de de Bar luy 
dévoient appartenir 3 & qu’ Antoine 
Ibn frere aîné n’étoit pas légitimé 
puilqu’il eftoit né durant la vie de la 
première femme de leur pere. Le mê-* 
me Claude n’âvoit pu s’empêcher de 
le dire à des gens qui l’avoient rap- 
porté au Duc René *, & cette conlî- 
deration luy avoir fait craindre que 
lès deux fils aîner n’attentaflent lur 
la vie l’un de l’autre. If n’avoit point 
trouvé de meilleur expédient que 
d’envoyer Claude en France 8c de 
l’ÿ mariér avec Antoine de Bour- 
Bon ju-fiUe aînéé du Comte dé Ven- 
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dofme 3 & de luy donner toutes les 
Terres qu’il polïèdoit dans ce Roïau- 
me, qui eftoient en Ci grand nom- 
bre 3 quelles contiennent deux pa- 
ges dans le manuCcrit du Con- 
trat, * & fi confiderables que le re- 
venu n en étoit pas moins grand que 
celuy des Duchez de Lorraine de de 
Bar. 

La querelle domeftique de la.Mai- 
fon de Lorraine avoit bien efté fiifi 
pendue par cette elpece d’égalité ; 
mais non pas éteinte , puilque Claude 
s’étoit plaint d’avoir cfté lezé de plus 
de la moitié du jufie prix j & qu en- 
core qu’on luy euft donné autant de 
revenu qu’à fon firere , ce frere avoit 
de plus la Souveraineté de la Lorrai- 
ne , qui ne pouvoir entrer en com- 
parailbn avec des Terres riches à la 
vérité , mais feituées en diverfes Pro- 
vinces du Royaume de France , & par 
confequent foûmifes à la domination 
des Rois Tres-Chrêtieiis. 

Le Duc de Guife eftoit petit-fils 
de Claude 3 de la P rince fie de Vau- 
demont petite , fille d’Antoine 5 fi- le- 


/• 




« 


DE HENRY III. Liv. XII. ^ 
mêi^ Duc de Guilè prenoit le parti 
de eelle'cy préférablement à celuy de 
la PrincelTe .d’Elbeuf , il fe faifoic 
tort en deux maniérés > l’une , que la 
PrincelTe d’Elbeuf lui eftoit plus pro- 
che d’un degré , & le reconnoilibit 
pour Chef de fa branche qu’elle fa- 
Yorifèroit en toutes rencontres : L’au- 
tre , qu’aprés que la PrincefTe de 
Vaudemont feroit devenue Reine de 
France, elle n’appuyeroit les deflèins 
de la Maifon de Guife , qu’entant 
qu’ils feroient compatibles avec ceux 
des autres Princes Lorrains , & les 
traver feroit par tout ailleurs. 

Or il eftoit confiant que l’aîné 
de ces Princes , qui eftoit Charles 
Trois Duc de Lorraine , penfoit à la 
Couronne de France pour le Mar- 
quis de Pont fon fils aîné , fuppofe 
que la Branche de Valois vint à man- 
quer , parce qu’il eftoit fils, de Claude 
de France , fœur aînée de Henry 
Trois. Ainfi le Duc de Guifê n’ok 
pas refiifer ce que la Reine Mere exi- 
geoit de lui : mais il agit fi molement, 
qu’elle reconnut bien-tôt la neceflîté 
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où elle efloit de s’adreflèr à 
tfes. 

On a déjà parlé de l’inconllance 
du Roy y mais on n’a pas die quelle 
eftoit devenue fi- erande incontinent- 
aptes ion retour en France , qu il y 
avoir chaque fèraaine des Favoris plus: 
confiderez^ les uns que les autres 5 
que comme ils avoient le déplaifir de: 
ne pas conferver lon^-tems les bon-' 
nés grâces de leur Maître 3. ils avoienc 
la confblation de les recouvrer fou— 
vent. La Reine Marsucrite & Du-- 
gua le trouvoient dans la conjonéture-- 
dont il eft queftion : ils eftoient les. 
plus eonlîderez à k Gour, & ils vi- 
voient en aufli bonne intelligence^ 
qu’ils furent depuis mal enfemble. 

La Reine Mere les employa pour-’ 
arracher du cœur du Roy l’àmôur de- 
là Princeflé d’Elbeuf y Sc ils en vin- 
rent à bout par une feule voye , qui 
fut celle de reprefenter à Henry 
Trois ,.que s’il époufok cette Prince f- 
iê 3 il ne ferviroit que de cou vertu- • 
re aux Galans qu’elle avoit déjà 3 di-- 
^ient-ils,en grand nombre j &: qui. 

multiplie^- 
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mukiplicroient infiniment auflî tofl: 
qu’elle feroie Reine. Dés qu’ils fe 
furent acquit€z Je leur commiflîon, 
la Reine Mere ne donna pas un mo- 
ment de relâche au Roy , & elle le 
difpofa à témoigner du moins de la 
complai Tance pour la Prince (Te de 
Vaudemont , fur la prefuppofition 
que les beaux yeux de cette fille l’en- 
gageroient enuiite infailliblement j & 
elle ne Te trompa pas dans fa con- 
jecture. Le Roy redevint fi amou- 
reux qu’il ne voulut pas mettre un 
lèul jour de diftance entre la ceremo- 
nie de Ton Sacre & celle de Tes No- 
ces. Il épouTa dés le lendemain la 
Princefle de Vaudemont , & il y pa- 
rut magnifique juTqucs à la prodi- 
galité. 

Le peuple n’en témoigna pas la 
ioye qu’il avoir accoutumé en de Tem- 
olables occafions , & la rai Ton qui 
l’en détourna fur , qu’il prévit aficz 
que ce (èroit luy qui payeroit toute 
la dépenTe inutile que le Roy fai- 
Ibit. On prit meme à mauvaiTe au- 
gure que la Méfié ne fut dire qu’à 
Tome VL Z 


s 


258 HISTOIRE 
quatre ou cinq heures du foir en ces 
deux jours , parce que le Roy avoir 
employé toutes les heures preceden- 
tes à ranger les éguillettes de fon 
habit , à trifer la Reine , ôc à gode»- 
ronner fa fraile. La Couronne luy 
tomba de dclTus la telle durant le Sa- 
cre , & l'on en prit prétexte de con^- 
polèr des Epigrammes extraordinai- 
rement fatyriques. Le différend pour 
la preféance fe renouvella au Sacre 
entre les Princes du Sang & les 
-"D ucs ÔC Pairs , par la meme railbn 
qu’il avoir autrefois cllé fufeité au 
^acre du Roy Charles Six, c*eft-à- 
dire , que comme 1g Duc de Bour- 
gogne n’a voit point alors voulu ce^ 
“der au Duc d’Anjou fon frère aîné, 
parce qu’il prétendoit que Ibn Du- 
ché étoit la première Pairie de Fran- 
ce j & le Duc de Guife voulut l’em- 
porter fur le Duc de Montpenlier, 
j^arce que l’éreâiion de fon Duché 
croit de l’année mil cinq cens vingt- 
fept, & que celle du Duché de Mont- 
penlîer n’étoir que de mil cinq cens 
loixante-up, / 
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On avoit ü bien preveu cette corne- 1589, 
ftatioiî,que pour en prévenir les fune- 
ftes fuites, on avoit faû le mariage du 
Duc de Monrpenfier avec Catherine 
deLorraine foeur du Duc de Gui fe, fur 
refperance que cette PrincefTc qui a- 
voit de l’efprit au delà de toutes celles 
de fon fexcsfî l’on en exceptoit la Rei- 
ne Mere, mena geroit avec tant de 
tendrefTe les inclinations de fon mary 
& de fon frere , qu’elles ne fe porte- * 
roient à rien de fâcheux. Mais foit 
qu’elle eût trouvé trop de refiftancc 
dans l’un & dans l’autre., ou qu’elle 
n’aimât pas fon mary au.préjudice de 
la Maifon dont elle étoit fortic, l’ai- 
greur entre les Ducs de Montpenfîer 
& de Guife étoit demeurée fi forte, 
que le premier de ces deux Princes 
voulut abfblument recouvrer au Sacre 
de Henry Trois, la preféance donc 
il avoit efté fruflré aux Sacres de 
François Second & de Charles Neuf* 

Il partit pour cela en pofte du Poi- 
tou , où il commandoir une Armée, 

& il arriva jufques à deux lieues de 
Reims. Il s’etoit difpenfé d’en dc- 
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mander la perrniffion au Roy, parcç 
qu’il avoir crû que Sa Majefté la luy 
refuferoïc , fous prétexte que la pre- 
lènce é;oit ablolumcnt necclfairc 
pour empêcher fes Troupes de le 
débander. 

Mais le Duc de Guilè le faifoit 
épier de trop prés pour «’eftre pas 
informé de toutes fes démarches. Il 
f^eût fon départ de Poitou, & il en 
, informa la Reine Mere, qui le haïf. 
foit d’autant plus qu’elle avoit aimé 
Jacqueline de Longwy là première 
femme- La Reine Mcre alla trouver 
le Roy , &• l’obligea d’envoyer un 
ordre au Duc de Montpenfier de ne 
pas venir en Cour , & de retourner 
£ùr le champ à la telle de fon Armée. 
Brantôme ajoûte que le Duc de Gui- 
fc s’étoit vanté que nonobftant l’al- 
liance il palTeroit fon épée au tra- 
vers du corps du Duc de Montpen- 
lier, s’il luy contelloit la preféance ; 
mais cette menace ne l’auroit pas 
détourné de fon dellein , fi la Cour 
ne s’y fût oppofée. Quoiqu’il en foit, 
la réputation du Duc de Guilè en 
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iMgmcnta de forte qu’il y avoir prelTe 
à (è déclarer pour luy. L’afFecftion 
que le Roy luy avoir témoignée lors 
qu’il n’étoit encore que Duc d’An- 
jou , fubfiftoit encore dans toute la 
force ; & là Reine Mere croyoit eftrc 
obligée par intereft à l'entretenir. 
Elle apprehendoit de fc fervir du Due 
(d’Alençon, à caufe qu’elle ne le trou- 
voit pas allez foûmis à fcs volon:ez ; 
& le Due de Guife luy prorcftok 
qu’elles fèroicnt la réglé de fes ac- 
tions. 

Il cntrctcnoit avec foin Ton étroite 
liaifon avec le Roy de Navarre ; & 
comme il l’appclloit fon Maiftre, le 
Roy de Navarre le noramoit fon 
Compere. La Reine de Navarre n’ou- 
blioit rien de ce qui fervoic à confer- 
ver cette bonne intelligence , Ibit 
qu’elle l’cftimât necclTaire à l’un 8c 
à l’autre , ou qu’elle n’eût pû arra- 
cher tout à fait de fon cœur l’amour 
qu’elle avoit eu pour le Duc de Gui- 
fe , depuis que le Roy Henry Second 
fon perc luy avoit commandé, lors 
quelle n avoir encore que cinq ans , 
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de regarder de bon œil ce jeiïiïé 
Prince qu'il luy deftinoic pour mary. 
Elle avoir pris fut l’efprit du Duc 
d’Alençon un afccnd; • » i- 


qu’elle luy demandoit j & il avoir 
d'autant plus lieu de prévoir que 
cet afcendant ne feroit pas de lon- 
gue durée , qu elle en avoir eu un 
fcmb labié fur le Roy , & que néan- 
moins les Favoris n’avoienr pas lailTé 
de la fupplahter. 

Le Duc d’ Alençon ne luy avoir 
pas celé qu’il avoir pour le Duc de 
Guifeune haine irréconciliable j & 
l’on ajoûrc qu’il avoir juré de venger 
lùr luy la mort de l’Amiral de Châ- 
tillon , qu’il appeloit le meilleur de 
fesamis. MaiscomraeleRoy de Na- 
varre étoir également bien avec le 
Duc d’Alençon & avec le Duc de 
Guilè , fa femme étoit perfuadée qu’il 
les accorderoit , parce que d’un coftê 
le Duc d’Alençon fe rcndroit de jour 
en jour moins fupportable à Henry 
Trois & d’un autre cofté la confian- 
ce de Sa Majefté pour le Duc de 


geoit à ne luy rien 
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Cui(è augmentoit de forte que le 
Duc d’Alençon feroit bien-toft ré- 
duit à rechercher Ton appuy j car le 
Duc de Guife s’étoit fi bien remis 
dans l’amitié de la nouvelle Reine , 
qu’il l’avoic portée à oublier ce qu’il 
avoir fait à fon préjudice pour la 
î^rincclïe d‘Élbeuf* Il luy'apprenoic 
à tirer de fes charmes tout le 'fruit 
que la Maifon de Lorraine en pou- 
voir efperer , & à gagner peu à peu 
l’efprit du Roy , de forte que les Fa- 
voris n’en fulFcnt plus les Maiftres. 

Mais la Reine Merc obfirvoit fa 
belle fille avec des yeux trop jaloux, 
pour ne pas juger que k conduite 
qu’elle tenoit à l’égard du Roy , liiy 
avoir cfté fiiggerée. Elle luy parla 
en tant de manières , qu’elle recon- - 
nut que le Duc de Gui le luy faifoic 
des leçons qui la rendroient enfin 
maiftrelfe abfoluc du Royjpn époux; 
ÔC comme en ce cas k Reine Merc 
n’auroit eu qu’à fe retirer dans la 
folitude de Chenonceaux , clic ne fit 
pas fcrupulc de jetter des fcmences de 
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froideur entre le Roy Ton fils, & fa ' fcs 
nouvelle époulê. nit 

Elle avoit tant avancé par fes in- i av( 
trigues quelle avoit gagne les deux ] fo 
Favoris qui avoient alors le plus de ; t’éi 
crédit auprès du Roy , c’etoient Du- rk 
gua $<: Souvré qui cufTent efté dignes . ]« 
du rang qu’ils tenoient s’ils eu fient i; de 
pu vivre avec autant de modération de 
qu avoit fait le Maréchal de Retz dt 
fous le precedent Règne. Dugua . 
ecoit le plus aimé du Roy ; mais les di 
Couni fans convenoient afiez que 
Souvré étoit le plus aimable •, & ^ 

qu encore qu’il n’eût pas rcfprit fi ^ 
pénétrant que Dugua, ill’avoitplus ^ £, 
doux & plus complaifanr. Il haïf- J ^ 
foit naturellement les conleils vio- 
Icns, 6c il panchoit toûjours du collé i j, 
des modérez.. Dugua au contraire m ,( 
avoit autant de peine à fupporteï Æ ( 
les autres ^Courtilan s , qu’ils en a- , 
voient de le fupporter. On luy re- * j 
prochoit meme que quand là faveur 
n etoit point allez grande pour obli- 
ger le Roy fon Maiftrc à dilgracicr 
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iês ennemis ily ajouioic les calotn- " 
nies les plus atroces. Aufli-toft qu il 
avoir veu Sa Majefté refoluc d’épou- 
fcr la Princeffe de V'audemont , il 
s’étoit étroitement uni avec^la Reine 
merc., parce qu’il avoir preveii que s 
les charmes de la Princeflc de Vau. 
demont aidez des confcils du Duc 

de Guife, s’empareroicnc tout à fak 

de l’efptit du Roy ; Si qu’enfuiie il 
n’y auroic point de Pavory qui ne rut 
difgracié, à moins que l’autorité de la 
Reine Mere ne fût fufîifanie pour le 

maintenir. ^ 

II avoir donc eu recours a elle 
comme à fa dernicre refource , & il 
étoit fi bien perfuade que fi cette re- 
iburcc luy manquoit y on le renvoye- 
loit dans le petit Chafteau de la 
•Guyenne où il étoit ne, quil avoit 
fecretemenr dreffé fon équifuge pour 
y retourner. Heureux s il eut exécu- 
té cette refoluiion , puifqu il auroit 
évité l’afiafiinat fous jcquel il fuc- 
comba depuis. Ainfi la Reine ^ere 
ne l’eut pas plûtoft folliciié de met- 
tre la difcordc entre les nouveaux 
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marier , qu*il y travailla de tout fort 
pouvoir j & il en trouva le fuccés 
û’aurant moins difficile, qu’il fut fé- 
condé parla Dame de Sauves, dç 
qui les rufes croient d’autant plus 
dangereufès qu’elle les cachoit fous 
une admirable beauté* 

L’un & l’autre commencetent par 
gagner celles des femmes de la 
Reine qui avoientic moins d’efprir, 
& qui fe trouvoient les plus crédules, 
On leurperfuada que le Roy entre^ 
tenoit dépuis Ton mariage autant ou 
plus d’amourettes qu’il en avoir au- 
paravant eu î & que la Reine Mere 
bien loin de l’en détourner , le favo- 
rifoit dans cette forte de déregle- 
ment , & luy fournifîbic même un 
afièz grand nombre d’objets pour 
fatisfaire fon incontinence. Ces fem- 
mes en avertirent aulfi-toft leur maî- 
trcfTc qui ne le crût pas d’abord î mais ' 
elles le luy rendirent tant de fois , 
qu’elle devint ialoufe j & ce fut peut- 
eftre principalement à caufe que la 
maladie du Roy , dont on a déjà par- 
le, l’empcchoit fouvent de luy ren- ■ 
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dre le devoir. Après que l’on eut 
réüflî du coftc de la Reine, on en- 
treprit le Roy *, &: on luy prouva par 
une infinité de faits innoccns en eux- 
mêmes , mais malicieufcment inter- 
prétez , que les inclinations de Gl 
femme panchoient encore vers le ' 
jeune Comte de Salmcs , & qu’il y 
avoit d’autant moins d’apparence ^ 
qu’elle changeât en ce point, quelle 
n’avoit point affez de genie pour faire 
ceder la palfion à la vertu. 

On fc prévalut encore de ce qu’a- 
prés Tes Noces elle paroiflbit aulli 
irifte quelle l’avoit auparavant efte*, 
qu’elle aimoit à contre-tems la foli^ 
rude i & qu’elle ne tenoit le cercle 
que par contrainte j qu’elle avoit la 
couleur plus blême que de coutume, 
êc qu’il luy cchapoit fouvent des foû- 
pirs'qui ne marquoient que trop qu- 
elle li’ctoit pas contente. On cacha 
au Roy que la véritable caufe des 
fimptômes que l’on vient d’abreger, 
ctoit que l’humeur firaplc & modefte 
de cette Princelïè ne pouvoir s ac- 
commoder à la vanité & aux fout- 
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beries de la Cour j Sc que la plufpaK 
des difcours qu’elle cntendoic lors 
qu’elle Ce trouvoic en compagnie , la 
choquoient- de forte- qu’elle ne pou- 
voit dilîimuler le chagrin qu’elle en 
recevoir.^ Enfin , l’on épia de fi prés 
les acSlions de la Reine regnai>re , que 
l’on trouva dcquoy rendre vray-fim'- 
blable l’amour illégitime qu’on luy 
iraputoic. 

Le Comte de Salmes n’avoic dfe 
parler à elle depuis que le Roy s’é- 
toic expliqué qu’il la recherchoic en 
mariage ; mais la raifon & le relpcâ: 
ne font pas toûjours capables d’é- 
touffer les pallions quand elles font 
violentes Sc invétérées tout enfem- 
ble. Le Comte de Salmes crut avoir 
allez gagné fur foy-même de s’eltre 
modéré jufques à ce point, & ne put 
s’empêcher ni d’aller à la Cour de 
France , quand il fçut que fà Maî- 
treflè étoic mariée , ni de chercher 
avec emprefTemenc les occafions de 
la voir. Il n’pn fallut pas davantage 
pour obliger Dugua , Souvré ÔC la 
Pâme de Sauves, d’en informer 
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■Roy , & d’encheirir fur la vérité. Ils 
l’afllirerent d’avoir veu la Reine & le 
Comte fc parler à l’oreille , aimer les 
lieax écartez , & fuir la veuë du 
grand monde. On ne fçauroit excu- 
fer le Roy d’avoir trop aifément 
ûjoûié foy à de tels rapports , & de 
s’eftre imaginé que fa femme lu y 
étoit infidelle avant qu’il eût pris les 
mefures nççcflaircs pour en eftrc in- 
formé par des perfonnes indifféren- 
tes î mais quand on eft inconftanc 
on ne s’imagine que trop que les au- 
tres le font aufli. 

Le Roy fît afïèz mauvaife mine a 
fa femme pour en augmenter les dé- 
plaifîrs î & dans la feule veuë de ren- 
dre publique la jaloufie qu’il venoit 
de concevoir , il chafla d’auprès de 
la Reine régnante la feule Dame ca- 

Î iable d’adoucir Ton chagrin i c’étoic 
a Dame dft Cangy qui avoir efté 
nourrie avec elle , & qui navoit ja- 
mais cefTé d’eftre fa confidence. Le 
pretexce que l’on prit pour la ren- 
voyer en Lorraine, fut qu’elle avoir 
inoyenné l’enireveuë de la Reine 
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régnante avec le Comte de Salmes.' 
La Reine régnante en fut fi touchée 
que peu s’en fallut qu’elle ne mou- 
lût de faifilTement au premier avis 
qu’elle en eut. Et de fait le Roy Ton 
mary venoit de la perfecuter par l’en- 
droit le plus fenuble , en arrachant 
d’auprès d’elle ce qu’elle avoir de plus 
cher après luy avoir ofté ^^’honneur. 
Car elle aimoit fa confidente avec 
tant de tendreflè , qu’elle ne la lai fia 
partir qu’à l’extremitè , & qu’aprés 
qu’elle en eût reçu du Roy un Com- 
mandement abfolu i encore luy en 
rcfta-t-il une oppreffion fiiivie d’une 
fièvre chaude , qui dégénéra en une 
fievre éthique qu’elle garda le refte 
de là vie. 

Toute la confolation qu’elle eut, 
fut d’apprendre qu’on la plaignoic 
par toute l’Europe , *& qu’on admi- 
roit à Ibn égard le capr^e de la for- 
tune j car elle avoit toujours vefeu 
& vivoit encore de la maniéré qui 
donnoit le moins de prilê à la mé- 
difance. Elle imicoit en ce point fa 
mere j fœur du brave malheureux 
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Lamoral Comte d’Egmont, qui avoit 
toujours efté fi modefte , que bien 
loin de s’émanciper quelquefois au 
delà des bornes de cette vertu , on 
l’accuioit de s’en eftre irapofé de trop 
étroites, La douceur des mœurs de 
la Reine régnante, ne ccdoit point à 
celle 4e fes yeux ni du refte de (bn 
vifage , & fa mere luy avoir infpirc 
dés fa naiflance les fèntimens de la 
pieté. Elle l’avoit élevée avec des 
foins fi particuliers qu’elle n’avoit 
point eu d’autre Gouvernante que 
celle qui l’avoir mife au monde. Elle 
n’avoit pas encore douze ans quand 
elle paüa pour la plus belle Princefle 
de la Chrétienté 5 & Ton doit ren- 
dre ce témoignage à la Reine Mere^ 


r , elle avoit une bon- 
ne intention j 6c qu elle s’étoit figu- 
rée que les attraits de la Princefie de 
Vauderaont feroient aflez forts pour 
luy ofter toutes les inclinations vola*- 
ges aufquelles il avoit auparavant 
efté fujet. 

Les Noces de Sa Majefté furent 



perfuada au Roy fon 
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1 5:8^. faites le dix- fept de Février mil cinq 
, cens foixantc- quinze. Mais comme 
la politique y avoir eu plus de parc 
que l’amour , elles ne furent pas me- 
me heureufes tout le long du jour 
qu’on les célébra *, car on raconte que 
le Roy en (brtanc de l’Eglife , rencon- 
tra le Prince Sebaftien de Luxem- 
bourg Comte de Brienne , &c com- 
me Sa Majefté n’ignoroit pas qu’il 
avoir fait demander en mariage la 
PrincelTe de Vaudemont , elle luy 
tîit en prefencc de cette PrincelTe , 
qui n’étoit devenu Reine de France 
* ^ que depuis une demie-heure , ou en- 
viron : A/on coufin , voilà voflre 
2 \ 4 aî^rtjfe que je viens d’époufer , Ô* 
je Jouhaiie qu"en échAnge vous épou- 
fiez, la mienne» 

Le Comte de Brienne, qui fça- 
voit que le Roy en avoir plufieurs, 
luy demanda quelle étoic celle donc 
^ il parloir , & le Roy luy déclara que 
c’etoit la Demoilêlle de Chafteau- 
aieiif. Le Comte de Brienne aulTi dé- 
licat fur le point d’honneur qu’aucun 
autre Prince de l’Europe , n’ofa pas 

dire 
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dire \ ouvertement au Roy qu’il fc 
• Jonneroit bien de garde de' prendre 
fès^ reftes. Il Ce contenta de repartir 
qu’il luy falloit du tems pour a- 
jufter cette affaire avec les parens- 
des deux partis i mais le Roy s’expli- 
qua fî pofîtivement qu’il manderoic 
a la pcmoifclle de Chafteauneuf de 
revenir en toute diligence à la Cour, 
& qu’il entendoit que le lendcmaia 
de fon retour «lie fût mariée , que le 
« Comte de Brienne fut contraint d*en> 
donner fa parole au Roy. Mais il ne 
fut pas plûtoft arrivé dans fa maifbn.,. 
qu’il monta fur le plus vî[e de fes 
chevaux, & fe fauva hors du Royau- 
me. ^ 

La Reine régnante eut encore à. 
lôufFrir un mal audeflus duquel elle 
avoit crû que fa bonne fortune l’a- 
voitelevée. La Gourde Henry Trois 
ctqit fi corrompue , qu’il n’y avoit 
point d’objet d’un fi haut rang fiiD 
qui les Courtifans ne- formafiênc 
d’impudiques deffeins ySc comme la 
Reine régnante fc trouvoit à peu 
prés dans la même difpofition où- 
Tôme VI,. A a. 
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' Germaine de Foix Reine d^ArragoiriJ 

^ ^ 9' féconde femme du Roy Ferdinand le 

Catholique , avoir autrefois efté -, elle 
fc trouvoic expofée> auffi-bien que 
la même Germaine , aux follicita- 
tions des plus elFrontez Favoris du 
Roy fon mary. De plus , elle ne s’en 
pouvoir défaire que par de très- rudes 
refus , & par des menaces réitérées 
d’avertir le Roy de leur impudence> 
& cela luy attiroit autant d^irrccon- 
eiliables ennemis. 

Les Relations imprimées & ma- 
nuferites n’ont point exprimé la cau- 
fê qui porta le Roy à fe racommoder 
avec elle au bout de deux ans j SC 
l’on n’en fçauroit imaginer d’autre ^ 
fînon que l’innocence a cela de par- 
ticulier , qu’à moins que d’eftre tour 
à fait méchant, on fe lafla enfin de 
- " la tourmenter. Il regarda fa femme 

comme une nouvelle roaiftrefle , Sc 
le principal de fes foins fut d’effayec 
de luy plaire & de la divertir par tou- 
tes fortes d’honneftes récréations. Il 
conlerva tant qu’il vefeut une tres- 
grandc eftime pour elle i & la feule 
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choie qu’il luy cacha j fut le deflèio 
qu’il avoit formé de fe défaire des 
Guifes. Encore ne le fit-il qu’à cau- 
lè qu’il la connoifibit aflèz bonne 
parente pour fe défier qu’elle ne ré- 
vélât fon fecret dans une fi délicate 
conjon<5lure. 

Au refte, la mort violente de Heiiry 
Trois redoubla les chattes affedions 
que la Reine fon époufe avoit eues 
pour luy , & l’on en peut juger par 
les follicitations alfidues qu’elle fit 
auprès de Henry le Grand , dans la 
feule vcuë d’en obtenir la vengean- 
ce. Elle n’obtint pourtant là-dettiis 
que la moindre partie de ce quelle* 
fouhaitoitj 5c elle fe retira à Chenon- 
ceaux , où elle palfa deux ans dans 
un au fil grand deuil au dedans qu’au 
dehors delle-même. 

Enfin , elle prit le parti de fe jet- 
ter entièrement entre les bras de 
Dieu i elle choifit le Château de 
Moulins ^ Ville capitale de la Pro- 
vince du Bourbonnois , qui luy avoir 
efté donnée pour fondoüaire. Elle 
abandonna-là fi generalement toutes 

Aa ij 
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les, affaires d’icy-bas ^ qu*clle ne /e' 
mêla plus que de celles de réconciliée 
le Duc de Mercœur fbn frere avec 
le Roy 3 & Dieu permit qu’elle en- 
vint à- bouc. Elle s’appliqua enfiiitc 
fi généralement à tous les exercices 
de la plus haute pieté que fa vie 
pouvoir fervir de modellc à celle des 
Religieufès les plus reformées. Elle 
affoiblit fon corps par tant de jeuf- 
nes ôc de difciplincs , qu’enfin clic 
fiiccomba fous fes continuelles aufte- 
ritez le quatre de Juillet railfix cens 
un, dans la quarante-feptiéme année 
de fbn âge, onze ans après la mort 
de fon époux. 

La Cour ne réüffît pas fi bien £ 
ofter à la Reine de Navarre , la Dc- 
moifèlle de Thorigni fa confidente, 
qu’à priver la Reine régnante de la. 
ficnne. Comme il ctoit malaifé que 
le Roy fe fût porté à cette extrémi- 
té fans en communiquera fes Favo- 
ris, & qu’il y en avoir entr’eux qui 
s’entendoient avec la Reine de Na- 
varre,. elle fçut que l’on en vouloit. 
afa DcmoifcUe j & elle crut y reme.'^ 
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dicr en l’envoyanc pour quelques ' 
mois dans fon païs de Normandie, 
& dans la maifon d’un de (es plus 
proches parens j mais on ne laifla 
pas d’y envoyer des Cavaliers avec 
ordre de l’enlever à quelque prix 
que ce fût > & de la faire périr. Les 
Cavaliers entrèrent par adrclTe dans 
le Château fe faifirent de la Demoi- 
felle,& la lièrent fur un cheval j mais 
comme ils fortoient avec elle, Avan- 
tigUy & la Fcrté , Gentilshommes de 
courage & de main , qui connoif- 
foient la Demoifelle , arrivèrent alTcz 
à tems pour la délivrer , quoiqu’ils 
n’eulïcnt point eu d’autre intention, 
que celle d’aller rendre vifoe au 
Maiftrc du Château.^ 

On n’a pû démêler fi le Roy de 
Navarre avoir confenti â cette vio- 
lence ou non j & tout ce que Toti. 
en fçait cfl: qu’il lé broüilla inconti- 
nent après avec le Duc d’Alençon, Sc 
que léur divifion fut l’ouvrage de la. 
Dame de Sauves», ce qui donna lieu de 
croire qu’elle n’avoit point agi fans 
la participation , & même fans l’brr 
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dre de la Reine Mcrc^i & que Cetrè 
Princefle par des raifons qui n’ont 
point encore eftc connuës , ne vou- 
îoit plus que les deux premiers Prin- 
ces du Sang fuflènt plus long-tems 
bien enlèmble. L’antipathie de leurs 
humeurs éioit fi grande, qu’il y avoic 
lieu de s’étonner que leur amitié eût 
cfté formée , & il n’auroit pas efté 
difficile de les faire pafTer fans mi- 
lieu , de cette amitié à une haine 
irréconciliable, fila Dame de Sau- 
ves n’eût mieux aimé les rendre ja- 
loux l’un de l’autre. 

Les Relations du rems portent qu’- 
ils n’en avoient pas trop de fujet, 6C 
qu’il y avoir d’autres Courtifans in- 
comparablement mieux qu’eux dans 
l’efprit de cette belle perfonne. Ce- 
pendant elle les irrita fi fort l’un 
contre l’autre , qu’ils furent fur le 
point de fe battre en duel. La Rei- 
ne de Navarre n’entra pas cette fois 
dans les fèntimens de la Reine fà 
Mcre •, & quoiqu’elle n’aimât que 
trop à fomenter les broüillcries, elle 
ne négligea rien de ce qui fervoit » 
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calmer celle* cy« Mais la Dame de 
Sauves & Dugua qui s’en apperçu- 
rent la mirent hors d’ctat d’agir en 
la commettant avec le Roy Ton ma- 
ry. Ils perfùadercnt à ce jeune Prince 
qu elle avoit moins d’inclination pour 
luy que pour le Duc d’Alençon fon 
frere , & que fon intention étoit en 
les reconcilians enfemblc , de l’obli- 
ger de quitter à ce Duc la part qu’il 
prctendoit dans les bonnes grâces 
de leur commune Maiftrcfle. 

Comme le Roy de Navarre étoic 
de jour en jour plüs attache à l’a- 
mour volage , l’amour qu’il devoir 
avoir pour la Reine fa femme di- 
minuoit infcnfiblement , & elle Ce 
plaint avec quelque juftice dans fes 
Mémoires , qu’elle n’étoit plus c^uc 
la confidente de fon mary. Il n’y a 
pas bien loin dè cette froideur a 
l’indifFerence *, & le Roy de Navarre 
oublia fa femme , de forte qu’il ne 
fe fouvenoit plus d’elle que pour en 
mal parler. La Dame de Sauves ÔC 
Pugua, apres avoir ruine la Reine 
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de Navarre dans refpric de fbn maiyÿ 
clTayerem enfuiie de la mettre mat 
avec le Duc d’Alençon (on frere j. 
mais entre routes les méchantes qua- 
litez de ce Prince , il y en avoit une- 
bonne que l’on pouvoit aifément oç** 
pofèr aux autres , qui ctoit celle d’e- 
rre ferme dans fes amitiez , lorfqu’il 
lî’étoit pas convaincu que la raifoii 
ou la vengeance l’obligeoit à les rom- 
pre. Il rejjctta tout ce qu*on luy dit de. 
la Reine de Navarre y avec tant de 
lelTcntiment que l’on s’abftint de luy 
en parler davantage. Mais il n’ea 
arriva pas de meme du Roy Henry 
Trois qui ne l’aimoit plus depuis foa 
voyage de Pologne , & qui n’en ap- 
portoir point d’autre caufe que la 
connoilTance qu’il difoit avoir de Ibn 
humeur , comme fi lorfqu’il n’écoit 
encore que Duc d’Anjou , & qu’il 
vivoic avec elle dans toute la fami- 
liarité permife entre un frere & une 
foeur, il n’avoit pas eu lieu de péné- 
trer plus avant dans la connoilTance 
dlc Ibn genie ,que lorfqu’il ne traitoit 
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plus avec elle qu’en Roy, & quelle 
ne le regardoic plus qu’en qualité de 
Sujette. 

Quoiqu’il en foit , la Reine de 
Navarre que Dugua malcraitoic par 
tant d’endtorts , chercha de s’en 
venger, & fe lcrvit dans cette veuc 
de celuy des hommes qui étoit le 
plus propre à le morguer. BulTy d’Am- 
Boife étoit entré dans, la faveur du 
Duc d’Alençon par les belles voyes ; 
& l’Hiftoire lui doit cette juftice,qu’ii 
ctoit incapable de faire par d’autres, 
ce que l’on appelle Fortune. Il s’é- 
toit diftinguc dans les batailles de 
Jarnac & de Moncomour i & c’étoit 
princij>alement à lui que la Reine 
Aderectùit redevable de la prife de 
Mongommery , & par cnnfequent 
de la vengeance quelle avoit tirée de 
Ja mort du Roy Henry Second Ibn 
mary. On ne remarquoit en lui qu’un 
fèul défaut, qui étoit celui d’une ex- 
■ceflive délicateiTc lûr le point d’hon- 
neur. 

Il relevoit lui Icul la réputation 
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du Duc d’Alençon , qui ne fc met- 
toit pas trop en devoir de la confetf 
ver ni de l’accroître î & il luy infpi- 
foie des fentimens dignes d’un Fils 
de France , & d’un lüccefleur pre^ 
fomptif à la Monarchie Françoife. 
Mais il ne fe vantoit pas fans fujec 
de porter un cœur de Roy dans un 
corps de Gentilhomme J puifqu’il ne 
ipouvoitrien fouffrir qui choquât tant 
foît peu Tes interefts i & il fe plaifoit 
^ braver dans toutes les rencontres 
l’infolence des Favoris , & fur tout 
celle de Dugua 3 quoiqu’il le dut 
moins, haïr que les autres , à caufè 
qu’il ctoit fçavant auffi bien que lui, 

qu’il n’y avoir peut-eftre qu’eux 
deux de leur profcflîon à la Cour, 
qui n’euflent pas négligé l’étude des 
belles lettres. 

Dugua ne réiiflüToit point dans 
les converfations comme Bufly d’Ani- 
J)oire , & ce fut- là la première eau- 
.fç de leur divifion. Le même Dugua 
apprit depuis que la Reine de Na- 
varre avpit formé une étroite liaifon 
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avec BuITy j & il ne douta pas là- ' 
deflus cjue BuITy ne lui fit querelle à *5^5^* 
la première occafion qui s’en ofFri- 
roit. Ce n’eft pas qu’il ne fût bravej 
mais à dire le vray Bufiy l’étoit en-_ 
core plus que lui j & de plus il en 
falloir venir dans la dernierc extré- 
mité de fc battre en duel contre Bul- 
fy , avec l’épée & le poignard, quand 
on étoit allez malheureux pour en- 
courir la haine *, c’eft à dire qu’il étoit 
abfolument necelTaire de le tuer ou 
d’en^ftre tué. Ainfî le plus court ex- 
pédient qu’il trouva pour fe défaire 
de Bufiy fans courir de rifquc, fut 
de le mettre mal dans l’efprit de Hen- 
xy Trois, en perfuadant à Sa Majefté 
qu*il entretenoit la Reine de Navar- 
re. 11 en vint à bout avec d’autant 
plus de facilité, que Bufiy fans y pen- 
(cr avoir choqué te Roy dans le point ' 
le plus délicat. Il avoir eu querelle 
avec S. Phallc, & l’on avoir eu bien 
de la peine à les empêcher de fe battre 
dans rifie Noftrc-Dame. 

La Cour à la priere du Duc d’A- 
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lençon qui les aimoic tous deux, s*é- 
toic propofée de les acciommoder, SC 
les avoic mandez au Louvre. Bufly y 
écoic allé fuperbement veftu & ac- 
compagné de trois ou quatre cens 
Gentilshommes j & le Roy l’ayant 
apperçû de loin en cet équipage, 
avoic demandé quel étoit le Roy qu’il 
voyoit venir, comme fi Sa Majefté 
eût voulu dire qu’il n’uppartcnoic 
qu’à elle d’eftre fi bien accompagnée. 
Ce fut là le véritable motif du com- 
plot donc on a déjà parlé , qui avoic 
cfté fait pour afiafliner Bufly , &C qui 
devint inutile par la fiiule liberté d’et 
prit que Bufly confervoic toute en- 
tière dans les plus grands dangers. 
Le Duc d’Alençon fut tellement pré- 
venu de l’opinion que l’on n’auroit 
jamais attenté fur la perfonne de fon 
Favory , fi le Roy n’y eût donné fon 
confoncement , qu’il rompit là-deflus 
la bonne intelligence qu’il avoir eue 
jufques là avec Sa Majefté , qui de 
fon cofté n’eut plus à l’avenir de 
bonne volonté pour lui , quoique 
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J’ün & l’autre par des raifbns d’Etat, 1^89- 
& fiir tout pour ne pas choquer la 
Reine Mcre, feigniflent d’eftre bien 
enlèmble. \ - 

On ajoute que leur averfton feroit , | 

allée jufques à fe défaire l’un de l’au- 
tre , s’ils culTent crû le pouvoir fai- 
re fans éclat. Mais U y a d’autant > 

moins lieu de fc le figurer, que fi 
l’un & l’autre eufient efté méchans 
jufqu’à ce point , ils ne manquoient 
pas de perfonnes qui leur euflent fer- 
vi d’inftrumens pour le fratricide* 

Le Roy de Navarre racontoit à ce 
propos y que Henry Trois devint un 
jour malade d’un mal d’oreille , & 
que comme il étoit perfuadé que le 
^ Roy François Second fon frere aîné 
avoir eftéempoifonné par cette voye,. 
il s’imagina que le Duc d’Alençon 
. fbn dernier frere l’avoit mile en u- 
fage pour s*applanir le chemin à la 
Couronne, H manda le Roy de Na- 
varre, Sc luy commanda qu’imme- 
diatement après fa mort il ne man- 
quât pas de tuer le Duc d’Alençoru 
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Le prétexte qu’il prit pour exculcr 
un ordre fi barbare , fut que le Duc 
d’Alençon étoit fi méchant que s’il 
n’étoit prévenu il ofteroit la vie non* 
Iculemcnt au Roy de Navarre , mais 
encore à tous les autres Princes du 
Sang, quand ce ne feroit que pour 
faire dire à la pofterité qu’il auroit 
efté le dernier de la Maifon Royale. 

Le Roy de Navarre employa pour 
lors toute fon adrefic pour détour- 
ner Henry Trois d’une fi terrible 
réfoîution , mais Tes remontrances 
augmentèrent le mal au lieu de Je 
diminuer ; & Larchanr, Dugua ôc 
Souvré regardoient déjà avec des 
yeux meurtriers le Duc d’ Alençon 
toutes les fois qu’il venoit s’enquérir 
de la fanté de fon frere j mais dés 
le lendemain Henry Trois commen- 
ça à fc mieux porter , & le Roy de 
Navarre eut occafion de croire que 
la fièvre avoir efte la feule caufè du 
commandement abominable qu’il 
avoit reçu. Un des principaux fujets 
de mécontentement du Duc d’Alen* 
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^on , confiftoit en ce qu’il n’avoit 
que peu de fuite & encore moins 
a amis , parce qu’il n’avoit pour tout 
appanage que des penfions mal 
payées , ce qui l’empefchok d’atti- 
rer auprès de fa perfonne les hommes 
de valeur & de mérité. 

Diigua luy faifoit tous les jours de 
nouvelles indignitez ôc les autres 
Courrifans prenoient prétexté fur la 
mauvaife mine '& fur fes cotitinucL 
les irrefolutions pour imiter Dugua 
dans le mépris qu’il avoir pour 
Le Duc d’Alençon avoit alTez d’ef. 
prit & de rcifentiment pour en con- 
cevoir tout le dépit dont il étoit ca- 
pable ; mais il n’cfqit en rien témoi^i 
gner à caufe qu’il pirefuppofoit que 
le Roy (bq frère approuvât l’inlb- 
lence de fes Favoris , Sc qu’il les en<* 
courageâc à la continuer. Il fe voyoit 
de plusobfervé par des gens qui luy 
étoient inconnus, & dont la conte- 
nance le menaçoit de quelque fâ- 
cheux accident, & il recevoir à rou- 
tes heures des avis véritables ou 
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faux, que fa vie n'écoic point en (eir-^ 

reté. 

Ses frayeurs redoublèrent par le 
bruit qui courut alors dans le Lou- 
vre , que l’on avoir attenté à la vie du 
Maréchal de Montmorency. Lacon- 
£ance que le Duc d’Alençon avoii 
en cet OfSeier de la Couronne, étoic 
fi grande qu’il auroic entièrement fut- 
vi les avis, fi la Cour l’eût voulu per- 
mettre y mais le Maréchal de Mont- 
morency n*avoit que trop montré 
j^s les deux régnés ptecedens qu’il 
éioit tout d’une pièce , & que fi Ton 
abandonnoit le Duc d’Alençon à la. 
conduite , il ne luy infpiteroit que 
des fentimens dignes de fa naiflànce* 
Ce n’étoit pas là ce que pretendoienc 
les Favoris qui penfoient à le gou- 
verner toute fa vie , & par confè<- 
quent à ne mettre auprès de luy qu’un 
Seigneur qui l’entretint dans les plai- 
firs. ' 

Il leur auroir efté néanmoins bien 
difficile d’empêcher que leDuc d’A- 
lençon & le Maréchal de Mont- 
< 
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morency , qui fembloient cftre nez 
Fun pour raiitre , ne formafTent en- 
tr*eux une fi étroite union , que toute 
la cabale de la Cour ne ferqit pas 
capable de la traverfer ; & les Favo- 
ris rapprebenderent fi fortement , 
qu’ils refolurent de faire mourir ce 
Maréchal de la maniéré que l’on a 
rapportée dans le fixiéme Livre de 
cette Hjftoire •, mais fi l’on attentoit 
fur ce Seigneur par une voye violen- 
te, il étoit infaillible que Damvilie 
fon frère fc revphcroit i Que le tiers 
Parti fc declareroit pour lui -, Que 
les Calviniftes avec lefquels il avoir 
conclu une Ligue offenfive & def- 
fenfive , recommenccroicnt la guer- 
re à fa feule confideration j C^c le 
Duc de Savoy c lui fourniroit des 
troupes & de Targent j & que les 
Efpagnols lui en offriroiem d’^autant 
plus volontiers qu’ils pfperoient tirer 
de lui des places de feureté , qui leur 
faciliteroient l’entrée du Languedoc* 
toutes les fois qu’ils jugetoient à pro^ 
pos d’y faire diverfiom 
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Le Roy étoic fi perfuadé des raî- 
fôns que Ton vient de rapporter, que 
fes Favoris ne pûrent obtenir de lui: 
qu’il leur permît de faire alFafliner 
le Maréchal de Montmorency tanc 
que Damvillc vivroit i mais le mê- 
me Damvillc tomba malade de ma- 
niéré à convaincre les moins crédu- 
les qu’il ne gueriroit pas , & peu s’en 
fallut que le Roy ne confcntîc à la 
mort du Maréchal de Montmoren- 
cy. La bonne fortune pourtant de 
Ce Maréchal , Sc les fcrvices que lui 
rendirent SouvréSc l’Evcque du Piiy, 
lui fauverent la vie ^ mais le Duc 
d’Alençon à qui cette intrigue fut 
decouverte , reconnut que c’étoit 
principalement à lui que les Favoris 
en vouloient,*& qu’il s’expoferoit à 
d’incvitables dangers s’il demeuroic 
plus long-tems à la Cour. 

Bully d’Amboifè , Fervaques 8C 
Simiers le confirmèrent dans cette 
opinion en augmentant fa défiance ; 
&C. il n’attendoit plus qu’un pretexte 
plaufîblc pour fe retirer de la Cour* 
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tquand les Favoris le luy fournirem 
fans y pcnlèr. Saint Lnc devint a- 
rnoureux de la Elle aînée du Maré- 
chal de Briflac , qui palloit pour 
rHcroïnc delà Cours II avoir de (on 
codé toutes les qualicez nccciïaires à 
fe Elire aimer , éc la Demoifelle de 
Briflàc ne refufa pas de l’époufer. 
Elle y mit leuleraent une. condition 
qui parut E dure à Saint Luc ^ qu'il 
délibéra long-tems s’il Faccepicroit 
ou non , quoique fa paEion fut très- 
violente. 

Sa Maîtrcfle qui étoit un miroir 
de chafteté , luy dit en confidence 
qu’elle étoit informée de la vie qu’il 
menoit à la Cour & des excès qu’il y 
commettoit j Qu’elle prcvoyoit bien 
qu’il lui feroit impolEblc de s’en 
abftcnir tant qu’il y demeureroit ; 
6c que pour elfe puifqu’ellc étoit rc- 
foluë de vivre en honnefte femme, 
elle ne pouvoir fc refoudre d’époufer 
un homme qui ne vécuft pas avec 
elle en honnefte homme i Qu’elle 
ptomettoic donc de lui donner la 
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main y mais que ce fcroit à condition 
que pour l’amour d’elle il fe bannît 
volontairement de la Cour , & qu»il 
prît de fi juftes mefures qu’au fortir 
de l’Eglifc il l’enlevât & U menât 
dans (bn Gouvernement de Brcüagc, 
où ils pafleroit cnfemble le refte de 
Icursjours. Saint Luc y confentit en- 
fin , & tint parole à fa nouvelle 
epoufe, ■ 

Le trouble qu’excita fon évafion 
n’empccha pas les Favoris d’atiitrer 
des gens qui firent tant de pièces au 
Duc d’Alençon , qu’ils mirent fa pa- 
tience à bout , & le contraignirent 
de fe retirer de la Cour. L’un de ceux 
dont il fe plaipnoii le plus étoit Vil- 
Jequier qui s’etoit rendu mépri fable 
par une a6Uon tout à fait batbare. 
La Cour étoit dans le Chafteau de 
Poitiers dont le Roy lui avoit donne 
le Gouvernement , & néanmoins la 
prefencede Sa. Majcfté ne l’cmpccha 
nas d’entrer un matin dans la cham- 
bre de fa femme ^ni de la poignardée 
au foitir du lit en prcfcncc d’une De- 
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TnoîfcUe qui lui tcnoit un miroir & 
Kii aidoic à ajûtct fa coëffure. Toute 
la précaution qu’il prie apres le coup, 
fut de laver Tes mains & de changer 
d’habit , & il le trouva en fuite au le- 
ver du Roy, Il y eut meme l’efFron- 
leric de plaifanter fur le crime qu’il 
venoit de commettre , ôc de préten- 
dre qu’il n y avoir point d’honnefte 
homme qui , s’il eût cfté en (à place, 
îi’en eût ufé de meme. 

Il prétendit avoir intercepté une 
lettre qu’elle ccrivoit à Barbifi Ibn 
galant , Sc dans laquelle elle lui man' 
doit ^u elle étoit gtoflè de fon fart , 
& qu elle vouloit empoilbnner Vil- 
lequîer de même que Barbifi a- 
voit empoilbnné (à femme , afin 
qu’ils fu fient tous deux libres de fc 
marier enfemblc. Il ajoûta qu’il a- 
voic trouvé dans le coffre de fa fem- 
me , le venin qu’elle devoir lui don- 
ner; mais tout cela n’empêcha pas 
que le meurtre de fa femme ne pafiat 
pour abominable , fur * tout après 
qu’on l’eut ouverte , ôc qu’on l’eue 
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trouvée groflc de deux cnfans. Ouj 
trc que les Courtifans qui remarque- 
rent que le Roy n*en fit pas plus 
mauvaife mine à Villcquier, ôc qu*il 
lui fit expédier fa grâce en la meil- 
leure forme, s’imaginèrent qu’il n’au- 
roit jamais ofé fe défaire de fa fem- 
me fi le Roy n’y eût confcnci , à 
çaufe que Sa Majcfté la haïfibit par 
des raifons qui n’ont point encore 
efte aflèz développées. 

Henry Trois (olemnilà la fefte des 
Rois en mil cinq cens quatre-vingt, 
d’une maniéré également inconnue 
.* à fes predece fleurs & à ceux qui l’ont 
fuivi y car il fit un feflin aux princi- 
paux Courtifans des deux Sexes, Sc 
la Dcmoifclle de Pons {ortie d’une 
des plus illuflres Maîfons de Breu- 
gne ayant efté Reine de la Fève , il 
fe para extraordinairement , & la 
mena à la Mefle du Cha fléau du 
Louvre à la Chapelle de Bourbon. 
Les Favoris du Roy n’avoient non 
plus que Sa Majeftc rien négligé de 
ce qui fetvoic à leur ajuftement 5 & il 
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n*y eut que Bufly d’Amboife qui pour 
les morguer à Ton ordinaire , Ce con- 
tenta d’un habit fimplc & modefte ; 
mais il étoit fuivi de fix Pages vêtus 
d’un drap d’or frifé j ôt quand on lui 
reprocha fa modération & le luxe 
de fes ûx Pages , il repartit que le 
tems étoit venu que les gueux fullènl 
les plus braves , & de là s’enfuivi- 
rent les diverfes querelles que le mê- 
me BulTy eut à foûtenir. 

Le Roy nenobftant le Carême al- 
loit deux ou trois fois la lemainc fài- 
re collation dans les meilleures mai- 
ibns de Paris , & y danfoit julqu’à 
minuit avec (es Favoris frifez. & 
frailèz, & avec les Dames de la Cour 
& celles de la Bourgeoifie de Paris 
que lacuriofitc y attiroit. Cette ma- 
niéré de vivre qui le rendoit à la vé- 
rité méprifable à fes Sujets, nel’au- 
roit pourtant pas empêché de confer- 
ver fa Couronne , du moins avec les 
inconveniens que Charles Neuf y 
avoir trouvez , lî par le plus grand 
malheur qui lui arriva jamais il n’çûc 
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rompu l’amitié qu’il avoir jurée au 
Duc de Guife, C’eft là le plus im- 
portant (ecrctde fon Gouvcrncmcm> 
& pour le développer il eft nccelTai- 
tc dobferver que la France depuis 
^ue les Atiglois en avoient efté chaC* 
•fez , avoir prclqu’enrieremenc évité 
la Guerre civile , par la feule raifbn 
que les Rois y avoient cû pour les 
Princes de leur Sang toute l’cftime Sc 
toute l’afFeâiion qui leur devoir eftrc 
naturelle. 

Le Roy François Premier com- 
mença à le difpenlèr de fuivre cette 
maxime, & le motif qu’il en eut fiic 
d’autant plus pardonnable qu’il pa- 
itoiflbit légitimé. Le Conneftablcdc 
Bourbon fécond Prince du Sang, s’é- 
toit révolté contre lui & l’avoit pris 
devant Pavie. Il étoit à craindre que 
les autres Princes du Sang n’imi- 
taiîcnt la Rébellion de celuy-là, &C 
François Premier n’avoit pas crû 
qu’il y eût de meilleure voye pour les 
en détourner , que celle de les ap- 
pauvrir & de les éloigner des bonnes 

grâces 
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gfacéî des Chefs de leur augufte 
Maifbn. Il avança en leur place la> 
branche de ' la Maifon de Lorraine 
qui s croit établie en France j &par^ 
ce que Claude Comte de Guife avoir 
défait fur les Frontières du Duché de 
Bourgogne, la première Armée que 
les Efpagnols avoient fournie aui 
Conncftablc de Bourbon , Sa Ma- 
|efté le receut dans (es bonnes grâ- 
ces , & le fit premier Duc & Pair du^ 
Royaume après les douze , dont l’in- 
ilitution étoit trop ancienne pouc 
leur en préférer de nouveaux. Le 
contre-coup de cette dignité fut d’un 
plus gj*and préjudice aux Princes dn 
S ing que le Roy n’avoit preveu, puisi 
que le peuple s’accoûtuma infcnfible^ 
i ment à les méprifer quand il ne les 
^ vid plus ni Chefs du Confèil d*Etat> 
ni à la tefte des Armées, 

Le Duc de Guifè ne fe maintint 
pas néanmoins long-rems on faveur? 
car Français Premier lui ayant con- 
fié quand il partit pour l’Iralie^ fixî 
mil vieux Soldats pour la garde des 
T^mt V'I» Ce. 
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Frontières de Champagne & de Bour- 
gogne , il fe laijfTa vaincre aux follici- 
tations du Duc de Lorraine fon frère 
aîné, & il luy mena fa petite Armée 
pour le deffendre des fbixante mil 
Païfans d’Allemagne qui venoient 
ravager fon Etat, Il eft vray que le 
Duc de Guife n’employa que dix- neuf 
jours à cette mcrveilleufe expédition j 
Qu'il défit en fi peu de fems les Paï- 
fans d’Allemagne en trois batailles 
rangées j & qu’il fauva les Duchez 
de Lorraine & de Bar : mais il étoit 
parti de France fans le conge de 
Loüife de SavoyeMcre de François 
Premier & Régenté du Royaume. 
François Premier venoit d’eftre pris, 
& fi les Impériaux eu fient attaque 
fes Provinces de Champagne & de 
Bourgogne durant l’abfence du Duc 
de Guife , il les eufiènt conquifes a- 
Vec d’autant plus de facilité qu’il lés 
àuroient trouvées dégarnies. Cette 
faute fembla de fi grande conlèquen- 
ce à François Premier , qu’aprés fon 
retour en France il difgracia le Duc 
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tîe Guifc , & il ne fe feroit plus fervi 
> de luij n le Cardinal de Lorraine 
frère puifné de ce Duc n’eûc efté 
allez adroit pour s’infinuer dans la 
faveur de Sa Majcftc , ôc même pour 
y -rétablir lôn frère. 

Henry fécond fuccclTcut de Fran- 
çois Premier aima toute fa vie la 
DuchelTe de Valcntinois * quoiqu*cl- 
le ne fût plus en âge d eftrc aimée. 
Cette femme avoit eu deux filles de 
Brezé Sénéchal de Normandie fon 
mary , & le Duc d’Aumale troifiéme 
' fils du Duc de Guife en époufa l’aî- 
i née. Cette alliance produifit l’effet 
ï que le fécond Duc de Guife Sc le fc- 
[ cond Cardinal de Lorraine Ibn frere 
• avoient attendu j puilque la Duchefle 
i de Valentinois les mit fi avant danï 
les bonnes grâces de Henry Second, 
i que le fcul Conneftable de Montmo- 
rency y avoit plus de part qu’eux, 
La Reine Mere Catherine de Medi- 
cis fous le Régné de François Second 
voulut s’emparer de l’adminiUration 
• ' de l’Etat dont elle avoit efté tout » 

Ce ij 
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* Elle a- 
voit prés 
de foixante 
& dix ans. 
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îaic exclufe durant la vie de (on 


1585^. 

ry j & comme elle prévoyoit que le 
principal obftacle qnelle y trouve- 
ïoic viendroit des Princes du Sang,. 
' elle appuya comr eux la Maifon de 
Gui(c,qui d’ailleurs avoir une puiC* 
»fàn:e proteeSHon à la Cour,puifquc 
François Second aimoit eperduement 
la Reine Marie Stuart fa femme , & 
que cette Princeflè ctoit fille de Ma- 
ire de Lorcaine fœur du Duc de Gui- 

f 

fê & du Cardinal de Lorraine. 

Les Princes du Sang, cherchèrent 
leur confervation dans le parti des 
Cal vinifies , & la Maifôa de Guilc 
se manqua pas de profiter de la fau- 
te qu’ils venoient de commettre, puis, 
qu’elle fe mit à la tefie des Catholi- 
ques , & qu’elle perfuada tous les. 
^ François zclez pour l’ancienne Reli- 
gion , que c’éioic uniquement elle. 
' qui l’avoir lâuvée en France. Et de. 

fait il Êaut avoiier que François de 
Lorraine (ccond Duc de Guiiè étoic. 
le plus gr^nd perfonnage de fon tems 
tout le niQildc raimoit , ou le cxaL^ 
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gnoiir La Noblefle Catholique avoic 
pris fon parti , 6 c le peuple en ctoic ' 

prefque idolâtre , fur tout les ^ari- 
fiens qu’il avait charmcz^ en venant 
dans leur Ville, fur la pricre qu’ils 
lui en avoient faite , à caufe que les 
Calviniftes s'étoient vantez d’empê- 
cher les Procédions de la Fede-Dieii; , 
en I 56^1. 

Il pafle pour conftlfft que s'il eût 
vécu un mois de plus, il auroit ache- 
vé d’exterminer l’Herefie en France, 

& que les Calviiviftes ne trouvèrent 
point d’autre expédient pour s’y 
maintenir, que de perfiiader à Pol- 
trot de l’adadiner. Quant à l’ambi- 
tion que les ennemis de fa Maiibn 
lui reprochèrent apres (à mort , clic 
croit d’autant moins vray-femblablc,. 
que sM eût eu deflein d’ufurper la 
Couronne, il n’en auroit pas perdu» 
les trois favorables occafions qui s’em 
offiirent- La première fut à la con- 
juration d’Amboife , lorfqu’il lenoic 
le Prince de Condé en prifon ; lie 
Roy de Navarre fous bonne gaide^î) 

, Cciij, 

^ s 


|01 HISTOIRE 
& les Enfans de France entre Cef 
mains. La féconde fut à la mort de 
François Second , quand la plufparc 
des Seigneurs du Royaume le prièrent 
de fe faire Roy , fur l’apprehenfion 
qifils eurent que le Roy de Navarre 
ou le Prince de Condé fèroient Tu- 
teurs du jeune Charles Neuf, êc qu en 
ces deux casJ|| Religion Calvinifle 
opprimeroit U Catholique. Et la 
derniere , lors qu’aprés la mort du 
Roy de Navarre devant Roiien , ôc 
que le Duc de Guifè eut pris le Prin- 
ce de Condé à la bataille de Dreux > 
il croit fi facile à ce Duc de fe faifîr 
de l’Etat , (^ue la Reine Mcre en eut 
peur *, & Ion ajoûte que ce fut là- 
defTus qu’elle rechercha d’accommo- 
dement les Calviniftes. 

Henry troifiéme Duc de Guifè, 
quoique feulement âgé de treize ans 
fucceda aux Charges ôc aux Gouver- 
nemens de fbn pere, parce que la 
Reine Merc crut avoir oefbin de lui 
pour tenir en crainte le Roy Cha£- 
les Neuf fon fils , qui lui vouloie 
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que les Parifiens ne l’aimoicnc pas 
moins qu*ils avoient aime fon pere, 
tant ils ètoient convaincus qu’il ne - 
lui feroit point inferieur. U maintint 
& même il augmenta fa réputation 
par deux voyages , l’un en Hongrie, 
& l’autre à Malthe, où il mena deux 
cens Gentilshommes choifis. Il y 
porta les armes avec eux > & il fe fi- 
gnala contre les Turcs. Enfui te il fc 
jetta dans Poitiers que l’Amiral de 
Chaftillon avoir affiegé avec toutes 
iês forces du parti Calviniftc , & tou- 
tes celles que les Proteftans d’Alle- 
? magne lui avoient fournies j & le 
même Duc deffendit cette place d’u- 
ne maniéré fi infatigable , & fi judi- 
I ciculè au delà de ce que Ion âge, qui 
n’etoit encore que de dix - huit ans 
fembloit promettre , qu’il n’acquit 
pas moins de réputation que la pri- 
fe de Calais en avoir apporté à fou 
pere. 

Il ne fe pafla pas depuis d’ocea- 
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Âonsà la Cour ni à la campagne 
il ne rcpondîc à la haute opinion 
que Ton avoir conceuë de lui , & 
cela n’cmpêcha pas neanmoins que- 
Charles Neuf ne fe dégoûtât de lui.. 
Mais le Cardinal de Lorraine qui 
s’en appcrccut > luy confcilla de s’at- 
tacher au Duc d’Anjou. Il y a de 
l’apparence que le genie de ces deux. 
Princes ne permettoit pas qu’ils cqf- 
fent beaucoup de liaiibn l’un pour, 
l’autre j cependant le Duc de Guiic 
le contraignit fi bien que -le Duc 
d’Anjou juiques â ion départ pour la- 
Pologne n’eut point de meillcuc 
ami ni d- confident plus fidcle que. 
le Duc de Guiiè. Mais le Duc d’An- 
ÿou devenu Roy de France, voulut 
avoir des Favoris , & le principal 
cifort de ces- Favoris fut d’irriter le 
Roy contre le Duc de Guiie. Sa Ma- 
jefié ne le maltraita pas néanmoins 
d’abord , & garda d’aflez longues 
naefmfdgç avec lui.* Elle Ce contenta 
d’agir à Ion égard d’une maniéré 
plus Terieufe qu'à l’ordinaire : d& ne 


I 


DE HENRY III. Liv. XII 305 
- lai faire plus de bien , Sc de n’accor- 
der plus de grâces à fa recomman- 
dation. Mais le Duc de Guifè ne 
mettoit point de différence entre 
l’cnticre difgracc & la chute de la 
haute faveur. Il ne pouvoir fbuffrir 
que les Favoi;is reuflent fupplanté, 
& fan reflctitiraent dégeneroit en 
fureur quand il Ce comparoir avec 
eux. 

Il apprehendoit plus que la mort 
de déchoir de l’eftime que fon perc 
& fbn ayeul avoienc acquife. Les 
Efpagnols offroient de lui donner les 
moyens de la maintenir , & même 
de l’accroiftre pourveu qu’il voulût 
bien s’aider lui - même , & routes 
ces confiderations enfèmble le por- 
tèrent à fe rendre Chef de la fanion 
qui s’étoit déjà formée dans l’EtaC 
fous les noms d’ünion ou de Li- 
gue. Il ne fe fût pas plûtoft déclaré 
pour cette Ligue qu’au lieu qu’elle 
craignoit auparavant de paroiftre 8 C 
de pafler pour une fadtion érimi- 
Icelle, elle fe produifit en public. Elle 
Tmf KL D d 
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s’appclla Union pieufe & (âcrcc i 
elle ne travailla plus à fc juftifier> 
mais à faire le procès de toutes les 
perfonnes » fans diftindiion & fans 
referve qui prendroient la hardielTedc 
la blâmer ; elle s’empara de la Bout- 
gcoifîe de Paris j elle s’infinua dans 
les efprits des Gouverneurs & des 
Magiftrats des Provinces , en leur 
faifant concevoir de l’ennui pour le 
Gouvernement pafle , & de mauvais 
préjugez pour le prelènt > Sc elle 
le trouva pat fes Supports en poflef- 
lîon des plus belles Charges &c des 
principaux établiflemens du Royau- 
me j mais rien ne l’augmenta fi con- 
fiderablement que l’humeur du Roy 
& fa maniéré de vivre donc elle fceui 
admirablement fe prévaloir. 

La force d’efprit qu’il avoir autre- 
fois témoignée en tant d’éclatantes 
-occafions , lui avoit tout à fait rnan- 
qué , & à dire le vray il n’étoit plus 
le même qu’il avoir érté en qualité 
de Duc d’Anjou. La molefle où il 
étoic tombé l’avoit tendu extraocdi« 
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Tiaicement timide. Il fe repentoie au 
milieu de l’exccution de Tes entrepii- 
ics de les avoir formées ; & il en 
témoignoit un chagrin qui ne fer- 
voic qu’à décourager ceux qui lui 
dévoient aider, ôc qu’à augmenter 
la rcfolution que Tes ennemis avoienc 
prife de lui refifter, La ledure de 
Machiavel lui avoir infpirc des ma- 
ximes qui ne s’accordoient pas toû- 
^oursavcc la Religion ni avec Thon- 
nefteté, & il fe fervoit de certains dé- 
tours que les grands Princes dévoient - 
avoir en horreur lors qu’il s’agi (Toit 
de rraitet avec leurs Sujets* En un 
mot il n’étoit plus capable d’agir en 
pere à l’égard des François reftez 
îbus (bn obcïilànce , ni en Souve- 
rain à l’égard de ‘ceux qui s’enécoient 
écartez. 

Le Duc de Guiic au contraire ne 
negligeoit rien de ce qui fervoit à 
fe prévaloir des conjondures les 
plus propres pour augmenter fon 
crédit de fa réputation. Il éroit tres- 
bien fait avant qu’il eût efté balafré 
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en combattant contre les Reiftres i 
& les Dame s n*avoient pas moins 
de peine à Te deffendre de fa beauté 
& de fa bonne mine que de l’en joüe- 
ment de fa converfation. Il avoir le 
teint beau 5c vermeil , les yeux vifs 
& perçans, le front fcrein , le vilà- 
ge riant , la taille fi bien proportion- 
née, qu’aucun homme de fon tems 
Bc l’égaloit en ce point , la démar- 
che grave , & l’air fi ma jeftueux qu’il 
n’étoit poflible ni de l’exprimer ni 
de l’imiter. Il paroifibit dans toutes 
fes actions une hardieflc naturelle, 
mclée de douceur , qui excitoit de 
l-’admiration dans les perfonnes qui 
les confideroicnt , & il n’y ayoic 
point de Prince qui fût plus liberal, 
plus civil , plus careffant 6c plus of- 
ficieux quand il le pouvoir , fans 
nuire à fes propres interefts. Il pc 
refufoit fon crédit à perfonne î il 
dpnnoit à pleines mains , 5C le plus 
grand de fes mépris croit pour l’ar- 
gent dans les rencontres où il ne 
croyoit pas en avoir abfolumenc bç:^ 
foin. 


i)E HENRY m. Li^. XII. 3c<i 
Il avoir joiré avec le Sur-Inteii- 
dant d’O , & il luy avoir gagné cent 
mil livres. D’O loy envoya dés le 
lendemain cette fomme en foix^te 
dix mil livres d’argent , & en dix 
mil écus en or renfermez dans un 
fac de cuir. Le Commis qui eut foin 
de la faire porter par des Crochc- 
teurs & de la prefenter fc nommoit 
devienne y Sc le Duc de Guife qui 
d’un collé croyoit devoir ufer de gra- 
tification à l’égard de ce Commis, Si 
s’imaginoit de l’autre que le fac de 
cuir n’étoit remply que d’argent , le 
prit & le donna à de Vienne , qui ne 
ïçaehant pas non plus ce qu’il conte- 
noir, n’ola le refu^r. Mais quand il 
fut de retour à l’HoHel d’O , & qu’il 
eut examiné de prés la libefalité qu’- 
on venoit de luy faire , il jugea qu’- 
elle étoit exhorbitamc , & il la re- 
porta à l’inllant au Duc de Guife , 
qui non feulement ne la voulut plus 
recevoir y rnais de plus lui dit , que 
puilque la 'fortune lui avoir elle fi 
ftvorable ^ il cherchât un autre que- 
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' le Duc de Guifè pour lui en porter ^ 

envie. Ainfi les dix mil écus demeu- gionC 

rercnt à de Vienne, & il les mena- loft da 

ge^ avec tant d’adreflè & de fuccés, 
qu un Seigneur d’une des meilleure» partie 

Mai Tons du Royaume rechercha (on hs 
alliance. mens 

Le Duc de Guilè n’étoit néanmoins d 

ni prodigue ni diffipateur , & (es a 

bien-faits ne s’étendoient point au- 
delà des perlbnnes qui avoient du 
mérité ou de la neccluté. Il ne don- > il h 
noit qu*aux gens de Guerre , à la . 
Noblelïè, à de puidantes Commu- ^ 


- nautez , & à ceux qui avoient du > qvw 
crédit & des qualitez propres pour 
négocier au dehors , & pour cdndui- f be 
rc des intrigues au dedans. Son train fle 

îi 
fi 

c 

\ en chevaux, & qui étoient affùrez d*y ^ 

I- voir les meilleurs & les plus viftes dis 
Royaume. 

Il ne parloir . que de piocorct • 


croît magnifique, fa table plus abon- 
dante (^ue délicate , & (bn Ecurie 
propre a exciter la curiofité de ceux 
qui fe connoiffoient particulièrement 
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bien public & de protéger la Reli- 1589. 
gion Catholique j il engagea bicn- 
toft dans fes intcrefts les Parlemens 
de Rouen ôc de Thoaloufe une 
partie de celui de Paris. Les Favo- 
ris qui le traveribient à tout rao- 
mens ne le détournoient d’aucun de 
fês deffeins *, & il fouffroic les inju- 
res avec une merveilleufe patience, 
quand il ne pouvoit ou ne jugeoic 
pas à propos de s’en venger , comme • 
il lui arriva à l’égard du Fou Bru(- 
quet * qui lui arracha un poil de la * p^y 
barbe , lans qu’il en fift autre chofe Henry lll. 
que rire , lorfou’il pouvoit en témoi- 
gner (on relfcntiment en toute li- 
berté > il ne laifToit pas de pardon- 
ner pourveu que ceux qui l’avoient 
offenfé ne funent pas de trop dan- 
gereux ennemis , & il prenoit plai- 
fir à montrer fa generofité pourvu 
quelle ne diminuât pas trop fon pou- 
voir. 

Mais il n’eft rien d’accompli icy- 
bas , & les plus grands hommes ont 
des foibles qui balanceht pour le: 
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moins leurs belles qualitez , s’ils nè 
les furpaflenc. Le Duc de Guife avoir 
une prelpmpdcn pour luy même qui 
dégeneroit en témérité. Il le fioic 
trop à fa bonne fortune & aux ap- 
plaudillèmens du peuple. Il rouloic 
en même tems dans fon imagination 
une infinité de penfées diverfes, SC 
même contraires les unes aux autresç. 
& il s’en falloir peu que la tefte ne 
Ipi tournât dans fes, plus grandes 
profperitcz. . Il avoir plus d’attention 
pour les cfperances éloignées que 
pour les dangers prefens > & ce 
fut là la principale caufe de fon mal- 
heur. 

Les Calviniftes , les Politiques ÔC 
les Courtifans lui reprochoient en- 
core d’avoir peu de foy , peu de pa- 
role J peu de fincere afFcÂion pour 
fes amis & trop d’attachement pour 
les Dames en general , quoiqu’il en 
eût pour les plus belles en partici^- 
lier. On remarqua pourtant que Ics^ 
amourettes contribuèrent plus à l’a?- 
yancement de fès projets qu’elles ne 
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les retardèrent j & que ce fut par ce 
moyen qu il oppolà aux Favoris dans . 
la Cour des intrigues qui les emba- 
raflcrent davantage que s’il les eût 
attaquez à découvert. Il foutenoit 
prcfque fcul le poids des affaires de 
la Ligue , & le Cardinal fon frere ne 
Je foulagcoit que peu , parree qu’il 
ccoit lent & qu’il n’avoit ni alTez « 
d’efprit ni aflez de jugcmqpt pour 
le féconder. Mais on a prétendu que 
fon plus grand embarras étoitdomef- 
tique , & qu’il lui venoit du cofté de 
la Ducheflè fa femme. Voici la ma.- 
nicre dont le raconte quelques Me^ 
moires du tems , & l’on le contente 
de les tranfcriie ici fans les approu»- 
ver. 

La Duchdiè de Guife étoh le- 
conde fille du Duc de Nevers, & 
avoit époufé en première Noces le 
Prince de Porcien de la Maifon de 
Croy. Elle ne demeura pas long- 
tems avec luy, parce qu’il mourut des 
fatigues de la Guerre , ou d un trop 
violent exercice de cbafle» & feulc^ 

toi. M J • •• 
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cho(ê qu*il lui recommanda eh mou- 
rant , rut de ne pas époufer le Duc ^ 
de Guilê quil tenoie pour le plus 
grand de fes ennemis. On ajoûte 
qu’elle le lui promit •, mais quoi<^u*ü' 
en foit elle Ce dilpenla bien-toft d ac- 
complir la demiere volonté de (on 
époux. Quelques ennemis du Duc ^ 
, de Guife perfuaderent au Roy Char- | 
les Neu^que ce Prince étoit trop bierv j 
avec Marguerite de France fa focur, 

& il n’en fallut pas davantage pour i 
faire refoudre la mort de ce Duc^ 

La Tout - Gondy eut ordre de le È 

tuer dans le Bois la première fois W 

qu’il accompagneroit le Roy à la ^ 
ChalTc, & ne l’exccuta pas. Le Roy 
menaça la Tour de le poignarder 
lui- meme , s’il manquoit fbn coup 
«ne fécondé fois y & la Tour lors 
qu’il eut abordé le Duc de Guife, 
témoigna d’eftre fî fort interdit que 
ce Duc prelTentit une partie de foo 
intçntion.^ Il lui demanda ce qu’it 
fouhaitoit de lui, & la Tour man- 
quant de courage lui expliqua l’oiy 
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^re qu’il avoit reçu de raflaffiner. j ^ 3 

Le Duc de Guifc au retour de la 
Chafle alla trouver la DuchelTe de 
Nemours fa Merc qui étoic malade, 

& lui demanda confeil fur ce qu’il 
avoit à faire. La Duchcflè de Ne- 
mours lui répondit qu’il ne pouvoir 
éviter le malheur qui le menaçoit, 
qu’en fe mariant la meme nuit, & 
elle fe chargea de lui trouver une 
femme.»>Elle manda la Princefle de 
Porcien , qui ne Jugea pas à propos 
de refulcr le parti qui le prefentoir.^ 

Ainfi le mariage fut propofé, négo- 
cié, conclû, conlbmmé, & la Du- 
chefle fe trouva gtofle d’un fils qui 
fut depuis le quatrième Duc de Gui- 
fe, & le tout arriva dans l’cfpace de 
quatre heures. Le Roy l’ayant ap- 
pris à fon réveil révoqua l’ordre 
qu’il avoit donné à la Tour-Gondy^^ 

Les époux furent quatorze ans en- 
fcmble , & eurent quatorze enfans ^ 
mais il arrive rarement que les allian- 
ces précipitées foient long-tems heu- 

teules* Caulfade Saint-Maigrin Gca-, 

- - % * 
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tithomme Bourdelois étoîc dcvcilS 
Favori du Roy Henry Trois çar le 
feul avantage de fa beauté j & a dirb 
Icvray, tout le monde avoiioit que 
ü elle n’eût pas efté un peu trop effe- 
rriinée , il n’y en auroit point eu dans 
toute l’Europe qui lui conteftât la 
preference. 

La Courétoit alors le lieu des bon’- 
nes fortunes, & le defordre étoit fî 
grand, que non-fêuleraent ceux qui 
en avoient eu, ne faifoient point de 
fcrupule de s’en venter j mais enco^ 
re ils ne laifloient pas de s’en glori- 
fier, quoiqu’ils n’en eulTent point 
eu , de crainte qu’on ne les eltimât 
inferieurs aux autres Courtifans àqui 
les plus belles Dames s’étoienc abani 
données. 

Saint Maigrîn par malheur pour 
lui fur de ce nombre , Sc eut l’impu- 
dence de dire que la Duchefle de 


Guife s’étoit proftituée à lui. * Gom- 


BICS. 


me le Duc de Guife étoit l’homme lî 
moins fufceptible de jaloufie à l’é- 
gard des femmes ^ on ne s’adrellà 
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pas d’abord à lui pour lui faire côn- 
fidence de la forte vanité de Saint- 
Maigrin. O n en parla à fes plus pro- 
ches parens & à fes meilleurs amis, 

& les uns & les autres le follicite- 
rent avec tant d’inftance , que pour 
fe délivrer de leurs importunitez', 
il leur promit de fc venger premiè- 
rement de fa femme , & enfuite de 
fon prétendu galant. Et de fait , il 
s’abftint contre fa coutume de cou- 
cher avec elle la nuit fuivante ; Sc le 
lendemain il entra dans fa chambre 
dés les quatre heures du matin avec 
un poignard à la main droite, & une 
écueil e d’argent remplie d’une li- 
queur noiraftre à la gauche. 

Il reveilla la Duchefle qui dormoit 
profondément. Il lui reprocha en 
peu de mots fon infidélité j Sc il lui 
dit avec un vifage SC d’un ton de 
voix où elle pouvoir découvrir tous 
les fympipraes de la fureur & du ^ 

defefpoir, qu’il lui donnoit le choiîç 
de mourir du poignard , ou du ppi- 
fon préparé dans l^éçùelle qui! 
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noie. La Dueheffe Ce mit inatilcment 
en devoir de le fléchir ; & quand 
elle eue reconnu que Tes prières 6c 
fcs charmes croient également im- 
puiflans , elle fe fit violence pour 
mourir en Princefle de la Maifon de 
Cleves, où il ne s’étoit point encore 
trouvé de lâche'. Elle prit le pré- 
tendu poifon : elle Tavala j & elle Ce 
mit à genoux devant fon Oratoire 
en attendant le moment qu’elle de- 
voir expirer *, mais elle ne demeura 
pas long-tcms en cet état fans recon- 
noiftre que fon mari n’étoit pas fî 
cruel , & qu’elle n’etoit point n mal- 
heureufe quelle penfoii. Le prétendu 
poifon étoit le meilleur conlommc 
que l’on eût pû préparer » la Du- 
chefle en l’avalant l’avoit trouvé d’un 
excellent goût , & il ne produifoit 
aucun des effets du venin. Le Duc 
de Guife ne la laiflk qu’une heure 
diîîs l’apprehenfion qu’il lui avoit 
cauféc, & il rentra immédiatement 
après dans fa chambre pour la défà- 
bufer J Sc pour lui raconter la ma- 
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lîicre dont on l’a voit prcfle de (c 
défaire d’elic , & la raillerie dont il 
avoit prétendu punir le confeil qu’on 
lui avait donné. 

Les parens & les amis du Duc de 
Guiic qui n’efperoient plus de lui 
tourner l’efprit contre fa femme 3 a- 
prés l’expericnce qu’ils venoient d’en 
faire , s’attachèrent uniquement à 
tuer Saint Maigrin. Ils l’attendirent 
au nombre de vingt Cavaliers au 
fortir du Louvre à minuit , & ils 
lui donnèrent trente-trois coups d’é- 
pée ou de piftolet prefque tous mor- 
tels. Saint MaigriiLvccut néanmoins 
encore vingt-quatre heures , & le- 
Roy fut tout à fait touché de la 
mort, mais il n’en témoigna rien, 
parce qu’on lui rapporta que l’on 
croyoit avoir remarqué parmi les 
afTaffins , un homme qui à fa taille 
extraordinairement haute , & à fes 
mains faites en épaule de mouton, 
paroiflbit cftrc le Duc de Mayenne. 
Il n’auroic pas cfté poffible de l’ar- 
jrêicc fans exciter une fédition, qui 
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auroit dégénéré en une guerre civile, 
& l’on aima mieux feindre que Ton 
ignoroic les auteurs & les complices 
du meurtre de Saint Maigrin. 

Le Roy fefouvint alors que Que- 
lus ^avoic efté tué en duel par Entra- 
guct Favori du Duc de Guiiè , & ces 
deux exemples luy infpirerent l’o- 
pinion que la Maifon de Lorraine 
ne pouvoir foufiPrir qu’il eût d’au- 
■tres Favoris que les Princes qui en 
.croient , afin de le réduire à une tel- 
le extrémité, qu’aucun François n*o- 
iat déformais s’attacher particuliere- 
jnent à lui. Tous les Favoris qui 
avoient fiirvefcu Maugiron , Quelus 
Sc Saint - Maigrin , l’entretinrent 
dans ce (bupçon à caufe qu’ils a- 
voient intereft de ne pas fuccombeir 
comme leurs Compagnons, & d’o- 
bliger les François , , en commen- 
.çant par les Princes' étrangers ha- 
bituez dans Je Royaume , à les 
rcfpeélcr comme des chofes /à- 
crées. 

Ils reprefenterent à fa Majefté 
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Sans toutes les oeçafions qui s’en 
offroienc , qu’il fuffifoic d’eftre bien 
venu auprès d’elle , & de mériter la- 
confiance pour devenir l’objet de la 
haine des Guilès j Qu’ils avoienc 
fait périr Quelus pat une querelle 
apoftée, & qu’ils n’avoient pas at- 
tendu pour afiaffiner Saint- Maigri» 
qu’il fut hors de la place de devant 
Ije Louvre j' Qne Sa Majefté avoir 

Î )û compter les coups de piftolet qui 
ui avoient efté tirez > entendre les- 
cris de ce malheureux Gentilhom- 
me ^ & voir (on fang qui lui dc- 
màndoient vengeance i Que les at- 
tentats des Guifes augmenteroienc- 
par Timpunité j Sc qu’apres avoir 
tranché des Rois fous le Régné de 
François Second , ils ptétendoienc 
le devenir en effet fous le Règne de 
Henry Trois j Que c’étoit aflez de 
jne pas vouloir eftre gagne par eux 
pour mériter leur. haine , Qu^’ils Ce 
fai (oient des créatures puiiTantes ; Sc 
mi’ils leur procuroient les plus con- 
fcderables emplois , au lieu que Sx 
Tome ŸU * E e 


1585^. 
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Majcfté ne pouvoir faire que dey 
malheureux i Que quand les même» 
Guifès auroient acnevé de perdre 
ceux qu’ils ne pourroient ni cor- 
rompre ni intimider i & quand ils 
auroient écarté de la Cour les per- 
fonnes zélées pour le fcrvice de leur i 
Maiftrc, ils palTeroient au plus grand f 
des crimes j & le moindre mal que 
le Roy auroit à craindre d’eux, fe- 
roit celuy de finir fa vie dans un 

Cloiftrc. i 

Le Roy étoit timide, & par coii- k 
féquent foupçonneux. Il jugeoit de 
ce que fèroient les Guilès par les 
rapports qu*on luy avoir faits de 4 
l’Amiral de Chaftillon,& des am- 
bitiéux defïcihs qu’il auroit exccuteZT- % 
s’il eût furvêcu à la Journée de T 
Saint Barthélemy» Ainfi Sa Majefté’ M 
ne diflimula plus qu’elle tenoit le l 
Duc de Guife pour fon plus grand | 
ennemi j & elle ne garra plus avec 
lui d’autres mefures^que celles donc 
elle croyoit avoir abfolument befoin. 
pour rempêchet de commencer I» : 
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Guerre. Mais il.auroit fallu pour 
cela de la hardiefle & de la vigaeurj 
éc le Rov manquoit éplcment de 
iune & de l’autre. Il n olà pas cho- 
quer ouvertement le Duc de GuHè, 
quoiqu’il fût Ton Sujet i & illc con-» 
tenta de le delbbligcr par des voyes 
indiredes , comme s’il l’eût reconnu 
pour Ton (èmblable. Il ne lailToic 
pas néanmoins quand il étoit enfer- 
mé dans fon cabinet avec fes Iciils 
Favoris , de parler contre lui , ni de le 
menacer i mais les Favoris n’éioienc 
pas fi fecrets qu’il auroit efté à de- 
firer. 

C’étoit alors la mode de témoi* 
gner aux Dames qu’on les aimoit , 
en leur apprenant ce qu’il y avoip 
de plus fccret à la Cour , & les Da- 
mes haïflbient le Roy à propor- 
tion de ce qu’elles l'avoient autre- 
fois aimé‘, parce que fa maladie, 
dont on a déjà parlé , l’empêchoit 
de les fatisfaire. Elles ne manquoient 
pas d’informer le Duc de Guife de 
tous, les dilcours tenus contre lui 

Ee 
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dans le Cabinet de 5a Majcfté , Si 
ce Duc qui diffimuloic auffi pro- 
fondément que le Roy, quand il 
le jugcoit à propos , ne rebutoic 

J 7as tout à fait les nouvelles qu*oa 
ui difoit , de crainte que les Da-» 
mes n ofalTent plus lui en dire d’au-; 
très ; mais il fc contentoit de mé- 
prifer les difcours des Favoris qu’il 
traitoit de Mignons de Couchette;^ 
& apres quand il fe trouvoit avec 
lès amis, il faifbit avec eux toute? 
les reflexions qu’il devoir fur les 
chofes dont on venoit de l’infor- 
mer. 

Les rapports de part ôç d’autre 
furent fi frequents , que les amis dix 
jDuc de Guife convinrent avec lui 
qu’il n’y avoir plus de tems à per- 
dre , & qu’on Taflaflineroit infâil.*i 
liblement , ou du moins on le chal- 
lèroit de France , après lui avoir 
ofté les grands établiflèmens qu’il 
y poffèdoit > s’il ne fe mettoit fur 1». 
défenfive. Voilà les véritables cau- 
fes qui formèrent la Ligue en Fran^ 
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te -, & les Hiftoriens qui en ©rit 1^8 5^. 
chcEGhc d’autres, fe font mis inuti^^ 
leracnt en peirje. ' 
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"Bln du dou'Xjime & dcmîeir 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE f, 
du Roy . f 

P A R grâce & Privilège du Roy 
donné à Paris le vingt - quatre ' 
Décembre mil fix cent quatre vingt- 
treize , ligné ; Par le Roy en mn- 
. Confeil , G a m a R t , & Scellé ^ 

Il eft permis au Sieur de Varie- ' 
X A s Hiftorio graphe de France, de V 
faire imprimer par tel Imprimeur 
ou Libraire qu*il voudra choilîc 
PHifloFre de Henry Trois ; avec def- 
fenfe à toutes perfonnes d’imprimer 
ou faire imprimer , vendre , ny dé- 
biter ledit Livre pendant le temps , 
ôc efpace de douze années , fur lés- v • 
peines portées pat lefdites Lettres ^ 
de Privilège, 

Regifiré fur le Livre de la Corrmunauté- 
des Imprimeurs Libraires de Farts 

Et ledit Sieur deVARiLiAsa cédé- 
fon droit du prefent Privilège à Claudi 
B A R. B 1 N Marchand Libraire â Paris , 
pour en jouir pendant Je temps porté par ^ 
«ccluy .lùivant Faccord fait entr’euxi. 
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